


Bt de la 
aimer les 
s autres»

soyez 
nts aient

protéger 
bu t de 

amiliale.

cible des 
querelle, 
géant ne 
e de res- 
; généra- 
utre car- 
)ins que, 
m a sans 
par pro- 
s de ceux 
irticle de 
'engage- 
1 de Paix, 
teurs du 
: dire du 
■ovoquer 
nem ents

courage- 
rapports 
r la polé- 
eigneur. 
n en t pas 
missions 
aécheurs 
es» (Pro-

lheureu- 
en long- 
re l'Eter- 
: 2 :2).  

ts prient 
lissant le 
;urs (voir

3 du Sei- 
ts qu 'il a 
ssension 
î de Mor-

la même 
. ., ayant 
sance du 
range à 
ur dissi- 
nts, plus 
•oces. . .;
; de lasci- 
Seigneur

Combien la force de la dissension crée de 
division! De petits actes peuvent avoir de 
grandes conséquences.

Nul, quelle que soit sa position ou sa situa­
tion, n 'e s t à l'abri des terribles résultats de la 
querelle.

Thomas B. M arsh, qui avait fait partie du 
Collège des Douze, quitta l'Eglise. Sa glis­
sade spirituelle dans l'apostasie commença 
parce que son épouse et une autre femme 
s'é taient querellées pour un peu de crème! 
A près être resté éloigné de l'Eglise pendant 
près de dix-neuf ans, il revint. Il déclara alors 
à une assemblée de saints:

«S'il s 'en  trouve parm i vous qui devaient 
apostasier et faire comme j'a i fait, qu 'ils se 
préparen t à recevoir des coups, s'ils font 
partie de ceux que le Seigneur aime. Mais je 
leur conseille de soutenir les autorités» (Jour­
nal of Discourses, 5:206).

Bien entendu , les autorités sont des hom ­
mes. Mais c 'est à eux que Dieu a confié les 
clés de son œ uvre. Et il nous tient pour res­
ponsables de la façon dont nous réagissons 
aux enseignem ents de ses serviteurs. Le Sei­
gneur a dit:

«Si m on peuple veut écouter ma voix et la 
voix des serviteurs que j'a i nom m és pour 
diriger m on peuple, voici, en vérité, je vous 
le dis, ils ne seront pas enlevés de leur place.

«Mais s'ils ne veulent pas écouter ma voix 
ni la voix de ces hom m es que j'a i nom m és, 
ils ne seront pas bénis« (D&A 124:45-46).

Doctrine divine

La doctrine divine de l'Eglise est la princi­
pale cible des attaques des chercheurs de 
chicanes spirituelles.

Je me souviens d 'u n  ami qui semait inva­
riablem ent la querelle dans les classes de 
l'Eglise. Il faisait im m anquablem ent précé­

der ses attaques de ce comm entaire auquel 
on finissait par s'a ttendre: «Je joue le rôle de 
l'avocat du  diable.» Il est m ort récem m ent. 
Un jour il comparaîtra devant le Seigneur 
pour être jugé. Je me dem ande si alors m on 
ami répétera son comm entaire prévisible?

Ces esprits querelleurs ne sont pas nou ­
veaux. Dans une épître à Timothée, l'apôtre 
Paul a recom m andé «que le nom  de Dieu et 
que la doctrine ne soient pas calomniés» 
(1 Timothée 6:1).

Il a ajouté: «Si quelqu 'un  enseigne autre­
m ent et ne marche pas selon les saines paro­
les de notre Seigneur Jésus-Christ, et selon 
[sa] doctrine. . . i l  a la maladie des discus­
sions et des disputes de mots . . .  [et consi­
dère] la piété comme une source de gain. . . 
fuis ces choses» (1 Timothée 6:3-5; voir aussi 
Esaïe 29:21; 2 N éphi 27:32; D&A 19:30; 
38:41; 60:14).

D isséquer la doctrine en recherchant la 
controverse pour attirer l'a tten tion  sur soi 
ne plaît pas au Seigneur. Il a déclaré:

«Ils ( . . . )  feront parvenir à la lum ière les 
vrais points de ma doctrine, oui, et la seule 
doctrine qui est en moi.

«Et je fais ceci afin d 'établir m on évangile, 
afin qu 'il n 'y  ait plus autant de querelles; 
oui, Satan excite le cœ ur des hom m es aux 
querelles sur les points de ma doctrine, et ils 
font erreur en cela car ils déform ent les Ecri­
tures et ne les com prennent pas» (D&A 
10:62-63).

La querelle entraîne la désunion. Le Livre 
de M ormon enseigne la bonne attitude:

«Aima, ayant l'au torité  de D ieu ,. . . com­
m anda de ne point avoir de contentions 
entre eux, mais d 'a ttend re  dans la même 
espérance, n 'ayan t qu 'u n e  seule foi et un  
seul baptêm e, leurs cœ urs liés dans l'un ité  et 
dans l'am our de l 'u n  pour l'autre» (Mosiah 
18:18,21; voir aussi 23:15).

Ezra Taft Benson, président de l'Eglise, au centre, en compagnie de Gordon B. Hinckley, son premier 
conseiller, à gauche, et de Thomas S. Monson, son deuxième conseiller, à droite.

Mesures pour faire disparaître l'esprit 
de querelle

Q ue pouvons-nous faire pour combattre le 
chancre de la querelle? Quelles m esures cha­
cun doit-il prendre pour rem placer l'esprit 
de querelle par la paix personnelle.

Pour comm encer, manifestez de la com­
passion et de la sollicitude à l'égard  des 
autres. Contrôlez votre langue, votre plum e 
et votre machine à traitem ent de texte. 
Q uand  vous êtes tentés par la dispute, sou­
venez-vous du  proverbe: «Celui qui méprise 
son prochain est dépourvu de sens, mais 
l 'hom m e qui a de la com préhension se tait» 
(Proverbes 11:12; voir aussi 17:28).

Refrénez vos désirs de parler ou d'écrire 
de façon polém ique pour en recevoir du  pro­
fit ou de la gloire. L 'apôtre Paul a conseillé 
aux Philippiens: «Ne faites rien par rivalité 
ou par vaine gloire, mais dans l'hum ilité, 
estim ez les autres supérieurs à vous- 
mêmes» (Philippiens 2:3).

Si nous nous tenions ainsi les uns les 
autres en haute estim e, nous pourrions alors 
m anifester notre désaccord avec respect 
sans être désagréables.

Mais la m esure suprêm e dépasse le fait de 
contrôler ses paroles. O n atteint à la paix 
intérieure quand, hum ble et soumis, on 
aime vraim ent Dieu. Prêtez attention à cette 
Ecriture: «Il n 'y  eut aucune querelle dans le 
pays, parce que l'am our de Dieu dem eurait 
dans le cœ ur du  peuple» (4 N éphi 1:15; voir 
aussi 1:2).

N ous devons donc avoir pour bu t d 'aim er 
Dieu. C 'est le prem ier com m andem ent, le 
fondem ent de la foi. Si nous acquérons 
l'am our de Dieu et du  Christ, l'am our de 
notre famille et de notre prochain suivront 
naturellem ent. Alors nous suivrons avec 
zèle l'exem ple de Jésus. Il a guéri, il a soigné 
les gens. Il a enseigné: «Heureux ceux qui 
procurent la paix, car ils seront appelés fils 
de Dieu!» (M atthieu 5:9; voir aussi 3 N éphi 
12:9).

Grâce à l'am our de Dieu, la douleur 
m orale causée par le chancre virulent de la 
querelle disparaîtra. Cette guérison com­
m ence par u n  souhait individuel: Que la 
paix règne sur la terre, et que cela commence 
avec moi. Cet engagem ent s 'é tendra  ensuite 
à notre famille et à nos amis et apportera la 
paix aux quartiers où nous habitons et aux 
pays. Fuyez les querelles, recherchez la 
piété. Q ue la lum ière éternelle vous éclaire. 
Soyez semblables au Seigneur par l'am our, 
soyez unis à lui par la foi. Alors vous connaî­
trez, vous, votre postérité à travers les géné­
rations à venir, «la paix de Dieu, qui sur­
passe toute intelligence» (Philippiens 4:7). 
J 'en  tém oigne, au nom  de Jésus-Christ. 
Amen. □
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L'université qui prépare 
à la vie éternelle
par Enzio Busche,
d u  p rem ier collège des soixante-dix

«Le temple est l'endroit où le Seigneur veu t que nous fassions un  
examen sincère de notre vie mortelle. Il veu t que nous connaissions 
les conséquences de la période de mise à l'épreuve que constitue la vie 
ici-bas.»

J e suis profondém ent heureux et recon­
naissant de pouvoir p rendre part au ras­
sem blem ent des saints de cette magnifi­
que conférence. Il est impossible d 'expri­

m er les sentim ents que sœ ur Busche et moi 
éprouvons dans notre deuxième année de 
service dans l'u n  des tem ples du Seigneur. 
Sa sainteté continue de nous inspirer chaque 
jour.

N ous nous sommes rendus au tem ple 
pour la prem ière fois il y a trente ans, et 
depuis nous le révérions et le chérissions. 
C 'était pour nous un  lieu sacré, un  lieu 
d 'apprentissage et de service. Mais 
au jourd 'hu i, après avoir pu  pendant deux 
ans concentrer entièrem ent notre cœ ur et 
notre esprit sur les desseins et la sainteté de 
la maison du  Seigneur, il semble que notre 
âme connaisse un  nouvel éveil. N otre p re­
mier éveil, nous l'avons connu lorsque 
l'Evangile de Jésus-Christ nous a été m ani­
festé par la lum ière du Saint-Esprit, nous 
donnant la com préhension de la foi, du

repentir et du  baptêm e. Cette fois, c 'est 
comme si u n  voile avait été ôté de notre 
esprit et que nous voyions le m êm e Evan­
gile, mais avec plus de netteté, avec des cou­
leurs plus claires et une com préhension 
accrue.

Ce n 'e s t pas ici le m om ent ni l'endroit 
pour parler en détails de la signification ni 
du  but du  tem ple, mais je ressens que je dois 
vous faire part de pensées qui me sont 
venues au cours de nom breuses heures pas­
sées dans la paix de la maison du Seigneur.

Il est certes vrai qu 'ap rès avoir reçu notre 
propre dotation, nous, les m em bres, re tour­
nons généralem ent à la maison du Seigneur 
pour consacrer notre tem ps au salut de nos 
ancêtres. Mais à la lum ière d 'expériences 
intim es dans la maison du Seigneur, j'ai 
découvert que le Seigneur invite instam ­
m ent tous les m em bres de son Eglise à se p ré­
parer à aller au tem ple, non seulem ent pour 
accomplir les ordonnances du salut pour 
eux-mêmes et pour leurs ancêtres, mais 
pour d 'au tres raisons égalem ent. J'ai acquis 
la conviction que le tem ple est la seule «uni­
versité» où l'hom m e puisse se p réparer spi­
rituellem ent au diplôme qui ouvre les portes 
de la vie éternelle. Le tem ple est l'end ro it où 
le Seigneur veut que nous fassions un  exa­
m en sincère de notre vie m ortelle. Il veut que 
nous connaissions les conséquences de la 
période de mise à l'épreuve que constitue la 
vie ici-bas, car cela a été révélé aux hom m es 
de notre époque grâce à la parution  du Livre 
de M ormon. O n lit, par exemple, dans Aima 
12:24:

«Et nous voyons que la m ort vient sur 
toute l'h u m an ité ,. . . qui est la m ort tem po­
relle. Toutefois, un délai fut accordé à 
l'hom m e pour qu 'il pû t se repentir; c 'est 
pourquoi cette vie devint un  état probatoire, 
un  tem ps pour se préparer à rencontrer 
Dieu.»

Lorsque l'on  com prend cela, il semble 
im pératif de se dem ander: O ù en sommes- 
nous exactement? Y a-t-il m oyen de savoir 
où nous en som mes et si nous som mes dans 
la bonne voie?

Je pense là encore que les réponses à ces 
questions se trouvent dans le Livre de M or­
m on, dans Aima 41:10-11:

«Voici, je te le déclare, l'in iquité n 'a  jamais 
été le bonheur.

« . . .  tous les hom m es qui sont dans un état 
naturel, je dirai mieux, dans un  état charnel, 
sont dans le fiel de l'am ertum e, et dans les 
liens de l'in iquité;. . . ils sont dans un  état 
contraire à la nature du bonheur.»

N ous som m es tous enclins, de tem ps à 
autre, à être dans u n  état contraire à la nature 
du  bonheur, et pas nécessairem ent parce 
que nous avons recherché pleinem ent la 
m échanceté ni l'iniquité. Mais tan t que nous 
som m es dans cet état terrestre probatoire, 
l'adversaire peu t nous influencer. Peut-être 
som m es-nous devenus un  peu négligents. 
Peut-être n 'avons-nous pas été suffisam- 
m ents attentifs vis-à-vis de nos proches -  de 
ceux qui sont notre prem ière responsabilité 
-  notre conjoint, nos enfants ou nos parents. 
Peut-être avons-nous laissé de petites habi­
tudes ou de petites attitudes mauvaises 
s'installer dans notre vie; ou peut-être 
avons-nous un  peu  perdu  de vue l'im por­
tance du respect rigoureux d 'u n e  alliance. Si 
c 'est le cas, nous som m es en danger. Il faut 
que nous en prenions conscience. Nous ne 
pouvons ignorer la situation. Peut-être nous 
rendons-nous compte que depuis quelque 
tem ps nous ne som m es pas tout à fait h eu ­
reux, que nous devons sans cesse nous for­
cer à sourire, ou peut-être que nous sommes 
au bord du découragem ent. Peut-être 
n 'avons-nous pas réellem ent enfreint une 
alliance, peut-être réussissons-nous encore 
à nous dissim uler derrière un  masque 
joyeux. Même si nous pouvons trom per les 
autres, nous ne pouvons pas nous trom per 
nous-m êm e, ni trom per le Seigneur.

Lorsque l'E sprit du  Seigneur se retire, ne 
serait-ce que partiellem ent, nous le sentons, 
m êm e si nous savons peu de chose ou si 
nous ne savons rien de l'Evangile de Jésus- 
Christ ou du  plan de salut. Q uand un  enfant 
de Dieu transgresse l'u n e  ou l'au tre  des lois 
de Dieu, qui sont les lois de la justice, l'Esprit 
du  Christ, qui, comme le disent les Ecritures, 
«donne la lum ière à tout homme» se retire 
dans une certaine m esure (voir D&A 84:46; 
121:37; D&A 93:2; Jean 1:9). L'âme s'enténè- 
bre. Dans cet état, il est indispensable de 
prendre conscience de ce qui nous arrive.

L'Evangile dans sa p lénitude est prêché 
dans le m onde entier par les serviteurs oints 
du  Seigneur, afin que chacun puisse p ren­
dre conscience de son état. Pour être proche
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bien le processus du repentir continuel que 
si nous apprenons littéralem ent à être notre 
propre juge. Avec le Seigneur, nous som­
mes les seuls à vraim ent nous connaître. 
N ous ne nous connaissons d 'ailleurs que si 
nous avons appris à suivre le chemin soli­
taire et a rdu  qui m ène à l'honnêteté  vis-à-vis 
de soi-même, en suivant les directives cons­
tantes de l'Esprit.

C 'est là le sacrifice que nous devons 
apprendre à faire. N ul ne sera jamais en 
m esure de com prendre, ni m êm e d'accepter 
les principes de la vérité s'il n 'a  pas acquis le 
sens aigu de l'honnête té  vis-à-vis de soi- 
m êm e. Si nous ne som m es pas capables de 
reconnaître la vérité, nous ne serons pas 
véritablem ent libres: nous serons esclaves 
d 'hab itudes ou de préjugés dissim ulés sous 
toutes sortes d'excuses. Mais en apprenant à 
prendre conscience de toutes les facettes de 
la vérité, nous deviendrons libres. O n ne 
peu t ôter une pierre d 'achoppem ent que si 
on la voit d 'abord . O n ne peu t progresser 
que si l 'o n  sait ce qui fait obstacle.

Mes frères et soeurs bien-aimés, je ne con­
nais pas d 'endro it où l'o n  puisse progresser 
davantage dans la com préhension des p rin ­
cipes de l'honnête té  que dans la maison du 
Seigneur. Je ne connais pas d 'endro it où l'on  
puisse mieux apprendre à devenir son pro­
pre juge que dans la m aison du  Seigneur. 
N ous avons des raisons de nous réjouir car la 
com préhension que cette vie est le m om ent 
où les hom m es doivent se p réparer à rencon­
trer Dieu, nous a été donnée quand nous 
avons encore le tem ps de m éditer sur les 
conséquences de ce message.

N ous som mes encore vivants, et notre 
mise à l'épreuve n 'e s t pas encore terminée. 
Des tem ples, des m aisons du Seigneur, ont 
été édifiées. Elles sont prêtes à servir d 'in s­
trum ents de notre éveil progressif à la pléni­
tude de la vérité sur la route que nous 
devons obligatoirem ent em prunter pour 
atteindre l'étern ité.

En ce qui me concerne, j'a i été amené à 
une  profonde hum ilité au cours de ces jour­
nées de paix passées dans le tem ple, en com­
prenan t mieux le néan t de l'hom m e, la 
nécessité de se repentir com plètem ent et la 
nécessité des alliances du  tem ple, qui repo­
sent sur les principes de l'expiation du 
Christ.

Je sais que le Seigneur Jésus-Christ vit. Je 
sais que l'Eglise est la sienne. Je sais qu'il 
guide cette œ uvre. C 'est une grande joie de 
voir qu 'il y a de plus en plus de mem bres qui 
com prennent l'im portance du  tem ple pour 
leur éducation spirituelle et, donc, pour leur 
p réparation spirituelle à la vie éternelle.

Je vous rends ce tém oignage, moi, votre 
frère et votre serviteur, au nom  du Seigneur 
Jésus-Christ. Am en. □

des paroles des oints du  Seigneur, il est 
nécessaire de lire et d 'é tud ier les Ecritures 
avec zèle. Ce que nous avons retiré ou res­
senti, ou ce que nous avons appris des 
leçons que d 'au tres ont apprises après bien 
des tribulations peu t nous perm ettre d 'év i­
ter de subir les m êm es souffrances.

Par exemple, nous pouvons, nous qui 
vivons au jourd 'hu i, être touchés par la lec­
ture des enseignem ents du  prophète Aima 
dans le Livre de M ormon et en tirer des 
leçons, comme si nous l'en tendions prêcher 
il y a plus de deux mille ans:

«Si notre cœ ur a été endurci, oui, si nous 
nous som mes endurci le cœ ur contre la 
parole, de m anière qu'elle ne soit point trou­
vée en nous, alors notre état sera horrible, 
car nous serons condam nés.

«Car nos paroles nous condam neront; oui, 
toutes nos œ uvres nous condam neront; 
nous ne serons point sans tache, et nos pen ­
sées nous condam neront aussi. Dans cet 
épouvantable état, nous n 'au rons pas la har­
diesse de lever nos yeux vers Dieu, mais 
nous serions heureux de pouvoir com m an­
der aux rochers et aux m ontagnes de tom ber 
sur nous, pour nous cacher de sa présence.

«Mais cela ne peu t être. Il faut que nous

ressuscitions, et que nous nous tenions 
devant lui, dans sa gloire, dans sa puissance, 
sa majesté et sa dom ination et avouer, à 
notre honté éternelle, que tous ses juge­
m ents sont justes; qu 'il est miséricordieux 
envers les enfants des hom m es, qu 'il a tout 
pouvoir de sauver quiconque croit en son 
nom , et p roduit le fruit du repentir» (Aima 
12:13-15).

Mes frères et sœ urs bien-aimés, le Sei­
gneur ne veut pas que nous ne prenions 
conscience de notre néan t et de notre 
détresse (voir Mosiah 4:11; Aima 26:12; 
H élam an 12:7; Moïse 1:10) qu 'au  jour du 
jugem ent. A ujourd 'hui, et chaque jour de 
notre vie ici-bas, il veut aviver notre cons­
cience, afin que nous devenions notre p ro­
pre juge, car il nous appelle à nous repentir 
sans cesse.

Après avoir parlé du  repentir et des désirs 
de faire le bien jusqu 'à  la fin de la vie, Aima 
ajouta: «Ce sont ceux qui sont rachetés du 
Seigneur. . . car voici, ils sont leurs propres 
juges» (Aima 41:7). L 'apôtre Paul a égale­
m ent expliqué, comme on le lit dans 1 Corin­
thiens 11:31: «Si nous nous jugions nous- 
mêmes, nous ne serions pas jugés.»

Il semble que nous ne puissions m ener à

H. Burke Peterson et Enzio Busche, du premier collège des soixante-dix.
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«Seigneur, quand 
t'avons-nous vu avoir faim?»
par Joy F. Evans
prem ière  conseillère dans la p résidence  générale  de la Société de Secours

«Eprouver de la compassion pour ceux qui souf f ren t . . .  et traduire ce 
sentim ent par l'acte nécessaire, c'est vraim ent servir comme Dieu veut 
que nous le fassions.»

«Quand t'avons-nous vu m alade, ou en 
prison, et som m es-nous allés vers toi?

«Et le roi leur répondra: En vérité, je vous 
le dis, dans la m esure où vous avez fait cela 
à l 'u n  de ces plus petits de mes frères, c 'est à 
moi que vous l'avez fait» (versets 35-40).

N ous avons presque chaque jour l'occa­
sion de donner à m anger à ceux qui ont faim, 
de rendre visite aux m alades, et d 'a ider à 
porter les fardeaux les uns des autres, 
comme le Sauveur l'a  enseigné. Parfois, 
c 'est notre famille, nos enfants, notre mari, 
notre femme, nos parents ou nos êtres chers 
qui bénéficient de ce service. Parfois c 'est un  
voisin ou un  ami dans le besoin, parfois un  
étranger.

Eprouver de la compassion pour ceux qui 
souffrent pour une raison ou une autre et 
traduire ce sentim ent par l'acte nécessaire, 
c 'est vraim ent servir comme Dieu veut que 
nous le fassions.

Au m om ent de l'organisation de la Société 
de Secours, le p rophète Joseph Smith dit aux 
sœ urs qu'elles étaient à présent en m esure 
d 'ag ir selon les sentim ents que Dieu avait 
placés en elles (voir History of the Church, 
4:605).

A ujourd 'hui, d 'innom brables sœ urs de 
l'Eglise se tournent vers les autres par les 
visites d 'enseignem ent et les services com­
patissants, qui restent le cœ ur de la Société 
de Secours. Elles apportent des bénédic­
tions aux autres et soutiennent ceux qui peu ­
vent être découragés ou avoir le mal du 
pays, avoir peur, ou être abattus. Elles se 
rappellent le conseil donné par un  prophète: 
«Dieu sait ce qui nous arrive; il veille sur 
nous. Mais c 'est habituellem ent par l'in te r­
médiaire d 'u n e  autre personne qu 'il répond 
à nos besoins. Il est donc indispensable que 
nous nous servions les uns les autres dans le 
royaume» (Spencer W. Kimball). Le livre des 
Proverbes nous donne une exhortation: «Ne 
refuse pas un  bienfait à ceux qui y ont droit,

N ous lisons dans le livre de M atthieu 
que quand le Fils de l'H om m e vien­
dra dans sa gloire, toutes les nations 

de la terre seront rassemblées devant lui et 
qu 'il les séparera, comme u n  berger sépare 
les brebis des boucs. Ceux qui seront à sa 
droite seront bénis et hériteront le royaum e 
préparé pour eux depuis la fondation du 
m onde (voir M atthieu 25:31-34). Et le Roi 
leur dira:

«Car j'a i eu faim et vous m 'avez donné à 
manger; j'a i eu soif et vous m 'avez donné à 
boire; j'étais étranger et vous m 'avez 
recueilli;

«nu et vous m 'avez vêtu, j'étais m alade et 
vous m 'avez visité, j'étais en prison et vous 
êtes venus vers moi.

«Alors les justes lui répondront: Seigneur, 
quand t'avons-nous vu avoir faim, et 
t'avons-nous donné à manger; ou avoir soif, 
et t'avons-nous donné à boire?

«Quand t'avons-nous vu étranger, et 
t'avons-nous recueilli; ou nu, et 
t'avons-nous vêtu?

quand  tu  as le pouvoir de l'accorder» (Pro­
verbes 3:27).

Voici une expérience personnelle pour 
illustrer le soin attentif que nous devons 
prendre les uns des autres.

M on mari et moi avons le bonheur d 'avoir 
dix enfants merveilleux. Sept d 'en tre  eux 
sont vivants, ce qui veut dire, bien entendu, 
que trois ne le sont pas. Lorsque j'étais 
enceinte, je devais rester beaucoup couchée 
pour m 'efforcer de porter ces bébés jusqu 'à  
ce qu 'ils soient assez forts pour vivre. Pen­
dant de nom breuses sem aines, mes instruc- 
trices visiteuses m 'apporta ien t le déjeuner 
pour moi ou le dîner pour ma famille. Elles 
s'occupaient de mes bam bins et me faisaient 
parvenir de la lecture.

Q uand nos jum eaux sont nés, cela a été 
une surprise totale pour nous! Comme 
c'était merveilleux d 'avo ir deux petits êtres 
avec une seule grossesse! Mais ce n 'a  pas été 
pour longtem ps, du moins dans cette vie. 
N otre petit garçon a vécu deux jours et notre 
petite fille trois. Les sœ urs sont venues 
encore, non seulem ent pour apporter de la 
nourriture, mais égalem ent un  magnifique 
rosier appelé «duo», qui est devenu une 
splendeur. Il nous a rappelé de doux 
m om ents. Ses fleurs m agnifiques nous ont 
fait penser à nos chers petits, à nos amis et à 
notre reconnaissance pour l'Evangile et 
pour l'Eglise.

N ous devons p rendre à cœ ur notre res­
ponsabilité d 'en tou rer d 'am our ceux 
d 'en tre  nous qui peuvent se sentir seuls ou 
être m alheureux, qui connaissent des pro­
blèm es ou des tentations. Ils trouveront de 
toute façon des amis; ils trouveront de toute 
façon du  réconfort. Mais nous aurons 
échoué s'ils le trouvent ailleurs parce que 
nous n 'é tions pas là, parce que nous ne leur 
avons pas ouvert les bras.

«J'avais besoin de toi: pas m oyen de te 
trouver. Je n 'a i plus besoin de toi.» Nous 
devons tout faire pour que cela n 'arrive pas, 
si nous pouvons être là quand on a besoin de 
nous.

Prendre soin des m alades, en particulier 
des personnes atteintes de m aladies incura­
bles et de leur famille, fait partie de l'œ uvre 
d 'am our confiée à la Société de Secours 
depuis ses débuts. Les tem ps ont beaucoup 
changé depuis les prem iers jours à Nauvoo 
où les sœ urs assuraient une grande partie 
des seuls soins que recevaient les m alades et 
les m ourants, quand elles cousaient les gar­
nitures des cercueils, confectionnaient les 
vêtem ents funéraires, prenaient soin du 
corps des défunts et consolaient les vivants. 
La vie n 'e s t pas aussi dure au jourd 'hu i. Elle 
est plus longue pour la p lupart d 'en tre  nous, 
et elle est beaucoup plus confortable.

Mais la maladie, chronique et incurable,

exis 
tant 
touj 
port 
Gai; 
de c 
pler 

Ui 
une 
en c 
vou;

Sc 
situ; 
save 
ger 
Que 
aboi 
fois 
ou c 
ver : 

Ui 
véci 
taiei 
voit 
cho< 
sa p 
pou 
prés 
ven

Rex

66



er» (Pro-

11e pour 
i devons

r d 'avoir 
ntre eux 
m tendu, 
te j'étais 
couchée 

5 jusqu 'à  
zre. Pen- 
; instruc- 
déjeuner 
lie. Elles 
faisaient

ela a été 
Comme 

tits êtres 
a pas été 
:ette vie. 
5 et notre 
: venues 
•ter de la 
tgnifique 
enu une 
ie doux 
nous ont 
amis et à 
mgile et

otre res- 
tr ceux 
seuls ou 
des pro- 
eront de 
de toute 

aurons 
arce que 
s ne leur

en de te 
i.» Nous 
rive pas, 
)esoin de

articulier 
s incura- 
1 l'œ uvre 
Secours 

eaucoup 
Nauvoo 

de partie 
alades et 
t les gar­
aient les 
soin du 
vivants, 

’hui. Elle 
tre nous, 
le.
icurable,

existe toujours. Elle frappe tantôt les jeunes, 
tantôt les personnes âgées -  et la m ort est 
toujours présente. N ous devons toujours 
porter les fardeaux les uns des autres (voir 
Galates 6:2), «consoler ceux qui ont besoin 
de consolation» et «pleurer avec ceux qui 
pleurent» (Mosiah 18:9).

Un service com patissant peut apporter 
une aide bienvenue au malade et à la famille 
en ces m om ents difficiles. «J'étais malade et 
vous m 'avez visité» (M atthieu 25:36).

Souvent, les gens ne font rien dans une 
situation comme celle-là parce qu 'ils ne 
savent pas quoi faire. Ils ont peur de déran­
ger ou de dire quelque chose de déplacé. 
Quelquefois, ils ne savent pas comm ent 
aborder un  m ourant ou sa famille. Q uelque­
fois ils éprouvent de la colère, de la tristesse 
ou du désarroi. Ils peuvent néanm oins trou­
ver le m oyen d 'aider.

Une femme raconte la tragédie qu'elle a 
vécue quand cinq proches parents, qui habi­
taient un  autre Etat, ont été tués dans leur 
voiture en feu. Elle essayait de surm onter le 
choc de la nouvelle, en faisant les bagages de 
sa propre famille pour partir le lendem ain 
pour les obsèques. Un voisin, ami proche, se 
p résenta chez elle et lui annonça qu 'il était 
venu nettoyer les chaussures. Elle n 'avait 
même pas pensé aux chaussures.

Il s 'agenouilla sur le sol de la cuisine et se 
mit au travail, armé d 'u n e  cuvette d 'eau , de 
détergent, d 'u n e  éponge, de cirage et d 'u n e  
brosse. Bientôt les chaussures de la sem aine 
et les chaussures du  dim anche furent impec­
cables. Son travail term iné, il partit discrète­
m ent. Les chaussures étaient prêtes à être 
rangées dans les valises; il avait même lavé 
les semelles.

La mère dit: «Maintenant, quand
j'app rends que quelqu 'un  que je connais à 
perdu  un  m em bre de sa famille, je ne me 
présente plus en lui proposant vaguem ent: 
<Si je peux faire quoi que ce soit. . .> M ainte­

nan t j'essaie de penser à une tâche précise 
qui répond à ses besoins: laver sa voiture, 
em m ener le chien au chenil ou garder la mai­
son pendant les obsèques. Et si la personne 
me dit: (Comment avez-vous su que j'avais 
besoin que cela soit fait?), je réponds: <C'est 
parce q u 'u n  jour un  hom m e a nettoyé mes 
chaussures) » (Madge H arrah, «He C leaned 
our Shoes», Reader's Digest, décem bre 1983, 
pp. 21-24).

P rendre soin à tem ps complet de 
quelqu 'un  souffrant d 'u n e  grave maladie 
chronique ou d 'u n e  maladie incurable n 'e s t 
pas une tâche facile ou de peu de durée. Cela 
représente très souvent u n  très grand enga­
gem ent ém otionnel et physique. Le malade 
et la famille acceptent généralem ent volon­
tiers un  soutien ém otionnel et spirituel régu­
lier.

Le fait de rem placer ceux qui s'occupent 
de personnes souffrant de maladie chroni­
que ou incurable peu t leur perm ettre de 
reprendre des forces et de retrouver leur 
faculté de faire face à la situation. La durée 
de ce rem placem ent dépend de la situation 
particulière; m êm e une heure ou deux p eu ­
vent faire une grande différence pour une 
famille surchargée.

La mère qui ne peut pas passer le tem ps 
qu 'il faudrait avec sa fille adolescente parce 
qu'elle doit s'occuper d 'u n e  grand-m ère qui 
a eu une attaque, les m em bres de la famille 
qui se sentent coupables parce qu 'ils expri­
m ent le désir de s'évader pendan t un  petit 
m om ent, les parents qui sont trop las pour 
s'occuper convenablem ent de leurs jeunes 
enfants, la mère qui passe tant de tem ps 
auprès d 'u n  enfant handicapé que les autres 
enfants se sentent (et, dans certains cas, 
sont) négligés -  tous ont besoin d ' être soute­
nus et d 'ê tre  soulagés de leurs responsabili­
tés accablantes.

Pour aider les gens à traverser de grandes 
difficultés, il faut de la com préhension et de

Rex C. Reeve, Carlos E. Asay et F. Burton Howard, du premier collège des soixante-dix.

la patience. Les gens réagissent au chagrin 
de façons différentes. Tout le m onde ne sur­
m onte pas l'épreuve aussi rapidem ent, et 
tout le m onde ne se com porte pas de la 
m êm e façon. Q ue la personne affligée soit 
irritable, déprim ée, calme ou réservée, si on 
lui tém oigne de la gentillesse et de l'am itié, 
dans presque tous les cas, elle surm ontera 
l'épreuve et acceptera.

Le tém oignage de la réalité de Jésus-Christ 
et de sa résurrection est un  soutien et un  
réconfort dans les m om ents d 'épreuve. 
Cette assurance perm et à ceux qui sont acca­
blés par le chagrin de sortir du  tunnel. Nous 
pouvons exprim er aux autres cette convic­
tion: «Je sais qu 'il vit m on Rédem pteur. Que 
ces mots réchauffent le cœur!» (Hymnes, n° 
18).

Le fait d 'ê tre  sensible à ces besoins nous 
aide tous à trouver de la joie dans la vie quo­
tidienne et à envisager l'avenir avec foi, en 
sachant que le chagrin, les difficultés et 
l'endurance ju squ 'à  la fin sont des élém ents 
nécessaires de la vie ici-bas.

Ce que nous disons et faisons n 'e s t pas 
aussi im portant que le fait que nous disions 
ou fassions quelque chose: «Je pense bien à 
vous», ou «Je vais vous aider». S 'il y a de 
l'am our, les gens y seront sensibles et leur 
fardeau sera moins lourd.

N ous ne devons jamais avoir l'im pression 
d 'avoir fait notre part. J'aim e cette phrase 
q u 'a  prononcée Dag Ham m arskjold quand il 
était secrétaire général des N ations Unies: 
«On n 'a  pas fait assez, on n 'e n  a jamais fait 
assez tant qu 'o n  peu t encore faire quelque 
chose» (Richard L. Evans, fils, Richard L. 
Evans, The Man and the Message, p. 256).

A l'in ten tion  de ceux d 'en tre  nous qui, 
pour une raison ou une autre, âge ou santé 
par exemple, ne peuvent rendre le genre de 
service dont nous avons parlé, nous citerons 
ces propos: «Parmi les gens que nous con­
naissons, ce ne sont pas nécessairem ent 
ceux qui, tels des m étéorites, se hâten t tou­
jours comme s'ils accom plissaient une mis­
sion ou une tâche invisible, à qui nous 
devons le plus. Ce sont souvent les vies qui, 
comme des étoiles, déversent sur nous leur 
lum ière paisible, étincelante et fidèle, que 
nous révérons et d 'o ù  nous puisons le plus 
de calme et de courage. Il est bon de savoir 
que m êm e lorsque nous ne pouvons plus 
rien faire pour nos semblables, nous pou­
vons encore être quelque chose pour eux; de 
savoir, et ce avec certitude, que nul, aussi 
hum ble soit-il, ne peut être vraim ent fort, 
gentil et bon sans que le m onde en soit meil­
leur.»

Presque tout le m onde peut faire ou être 
quelque chose pour quelqu 'un  dans le 
besoin.

Il peu t y avoir des jours, des fois où, con-
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frontés à des problèm es accablants, nous 
nous efforçons de croire. Dans notre inquié­
tude, dans nos tourm ents, dans nos doutes, 
nous nous efforçons de croire. C 'est pour 
moi un  réconfort de savoir que le Seigneur 
savait qu 'il en serait ainsi et qu 'il nous a 
donné dans le livre de Marc (9:14-29) la m er­
veilleuse histoire d 'u n  père éperdu qui 
am ena son fils au Sauveur pour qu 'il le gué­
risse d 'u n e  maladie qui ressemble à l 'épi­
lepsie.

Jésus dit: «Si tu  peux. . . tout est possible à 
celui qui croit.

«Aussitôt le père de l'enfant s'écria: Je 
crois! viens au secours de mon incrédulité!» 
(versets 23-24)

N ous pouvons nous aider les uns les 
autres aussi dans nos m om ents d 'incrédu­
lité. Nous pouvons fortifier, édifier et bénir 
ceux dont la foi est faible. Comme l'a  dit 
Aima: «Même si vous ne pouvez faire plus 
que désirer croire, laissez ce désir agir en 
vous» (Aima 32:27). C 'est ce qu 'on  appelle 
planter la semence de la foi.

N ous devons reconnaître que la vie est un  
don précieux (Florence Nightingale* disait 
que c'était un  «don merveilleux»), que la 
confiance et la tendresse sont fragiles, que 
nous devons nous aimer et nous servir les 
uns les autres, que nous devons nous encou­
rager les uns les autres, nous pardonner les 
uns aux autres -  tou t cela non pas une fois, 
mais encore et encore. Alors peut-être 
aurons-nous une place à la droite du  Sei­
gneur quand il v iendra dans sa gloire.

«Seigneur, quand t'avons-nous vu  avoir 
faim, et t'avons-nous donné à manger; ou 
avoir soif, et t'avons-nous donné à boire?

«Quand t'avons-nous vu étranger, et 
t'avons-nous recueilli; ou nu  et t'avons- 
nous vêtu?

«Q uand t'avons-nous vu malade, ou en 
prison, et som m es-nous allés vers toi?

«Et le Roi leur répondra: En vérité, je vous 
le dis, dans la m esure où vous avez fait cela 
à l 'u n  de ces plus petits de mes frères, c 'est à 
moi que vous l'avez fait» (M atthieu 
25:37-40).

Puissions-nous le faire, mes frères et 
sœ urs, chacun d 'en tre  nous, quand nous en 
avons l'occasion, c 'est ma prière, au nom  de 
Jésus-Christ. Amen. □

* Florence Nightingale: Infirmière britanni­
que (Florence, 1820 -  Londres, 1910). Fonda­
trice d 'u n  hôpital pour dam es invalides 
(Londres 1853), elle organisa ensuite des 
hôpitaux militaires de campagne, pendant 
l'expédition de Crimée (1854-55), la guerre 
de Sécession et la guerre franco-allem ande. 
Elle organisa la formation du personnel hos­
pitalier (Le Robert, Dictionnaire universel 
des nom s propres, 1987, ndt).





Le chemin de la perfection
par Royden G. Derrick
d u  prem ier collège des soixante-dix

«Jésus nous a m ontré la voie. Sa sim plicité est contenue dans 
ses Béatitudes.»

En octobre 1833, le prophète Joseph 
Smith a reçu une révélation dans 
laquelle le Seigneur disait: «Car je me 

susciterai un  peuple pu r qui me servira avec 
justice» (D&A 100:16). Le Seigneur parlait de 
nos ancêtres, les pionniers, et également des 
saints d 'au jou rd 'hu i. A la lumière de la res­
ponsabilité que sa déclaration implique, je 
vais vous parler au jourd 'hu i du chemin de la 
perfection, qui ne concerne pas seulem ent 
notre vie ici-bas, mais égalem ent la vie à 
venir.

Il y a deux sem aines, j'a i reçu une lettre 
intéressante d 'u n  mem bre de l'Eglise qui a 
été élevé dans un  pays situé dans Y H ima­
laya. Il disait: «J'ai été élevé dans une famille 
aristocratique de prêtres hindous. J'ai appris 
à travailler mais sans en espérer de récom­
pense. Je pensais: (Pourquoi devrais-je tra­
vailler s'il n 'y  a pas de récom pense? Est-ce 
que je suis sur la bonne voie?) La philosophie 
polythéiste et panthéiste me choquait. Je 
voulais connaître la vérité et la bonne voie.» Il 
racontait com m ent il avait trouvé la vérité et 
la seule bonne voie grâce à des missionnaires 
à Séoul, en Corée. Il rendait un  puissant 
tém oignage de la divinité de Jésus-Christ qui 
me fit venir les larmes aux yeux.

J'étais intrigué par ce qu 'il avait dit de la 
nécessité d 'u n e  récom pense. Le Seigneur 
nous a prom is la résurrection et l'im m orta­
lité, mais ce n 'e s t pas une récom pense. 
Selon le dictionnaire, une récom pense est 
quelque chose de donné pour un  service ou 
une réalisation.

La résurrection est la réunion du  corps et 
de l'esprit. De mêm e que Jésus est ressus­
cité, de m êm e tous les gens qui sont venus 
au m onde ressusciteront un  jour, qu 'ils le 
veuillent ou non. Q uand on ressuscite, on 
reçoit l'im m ortalité, qui est le fait de vivre à 
jamais en tan t qu 'ê tre  ressuscité. De même, 
tous ceux qui v iennent au m onde recevront 
l'im m ortalité, quoi qu 'ils aient fait ici-bas. 
Ainsi, résurrection et immortalité sont synony­
mes. Elles ne sont pas une récom pense -  
elles sont un  don -  car nous n 'avons pas 
rendu  de service ni rien accompli pour les 
obtenir en récom pense. Le don vient du 
Sauveur; il nous est fait grâce à son sacrifice 
expiatoire.

Les Ecritures nous enseignent qu 'il y a une 
prom esse en plus -  qu'il y a une récom pense 
pour les services rendus et pour les accom­
plissem ents. C 'est l'exaltation dans le 
royaum e céleste de Dieu. L 'exaltation est le 
plus élevé des trois degrés de gloire du 
royaum e céleste. Le royaum e céleste est le 
plus élevé des trois royaum es de l'im m orta­
lité. O n obtient l'exaltation en acceptant 
Jésus-Christ comme le Fils de Dieu et en sui­
vant ses préceptes.

Jésus nous a m ontré la voie. Sa simplicité 
est contenue dans ses Béatitudes, qui nous 
sont parvenues à travers les siècles et conti­
nueron t d 'ê tre  enseignées dans des millé­
naires: «Heureux les pauvres en esprit, car le 
royaum e des deux  est à eux!» (M atthieu 5:3) 
En répétant le Serm on sur la M ontagne aux 
gens de l'A m érique ancienne, il le fit un  peu 
différem ment: «Bénis sont les pauvres en 
esprit qui viennent à moi, car le royaum e des 
deux  est à eux» (3 N éphi 12:3). L 'addition de 
«qui viennent à moi» perm et de mieux com­
prendre la signification de ce verset. Le Sei­
gneur a dit qu 'il est en colère contre les habi­

tants de la terre, car «ils ne recherchent pas le 
Seigneur pour établir sa justice; chacun suit 
sa voie, selon l'im age de son Dieu» (D&A 
1:16). Les Béatitudes constituent des étapes 
que nous pouvons suivre pour venir au 
Christ.

Première étape. Pour venir au Christ, la pre­
mière étape est d 'avo ir le cœ ur brisé et 
l'esprit contrit, ce que l'on  acquiert en vain­
quant l'orgueil et en se soum ettant à sa 
volonté.

Deuxième étape. «Heureux ceux qui p leu­
rent, car ils seront consolés» (M atthieu 5:4). 
L 'apôtre Paul a parlé d 'u n e  tristesse selon 
Dieu à cause de nos péchés qui est indispen­
sable à notre progression spirituelle.

Troisième étape. «Heureux ceux qui sont 
doux, car ils hériteront la terre!» (M atthieu 
5:5). La douceur est une vertu  que l'on  doit 
cultiver pour se p réparer à entrer dans le 
royaum e céleste que deviendra la terre 
lorsqu 'elle sera célestialisée.

Quatrième étape. «Heureux ceux qui ont 
faim et soif de justice, car ils seront rassasiés» 
(M atthieu 5:6). L 'Ecriture de l'A m érique 
ancienne dit: «seront rem plis du Saint- 
Esprit» (3 N éphi 12:6).

Un jeune hom m e vint trouver Socrate et 
lui dem anda de devenir son maître et de lui 
enseigner ce qu 'il savait. Socrate conduisit le 
jeune hom m e au bord de la m er et le fit 
en trer dans l'eau . Il poussa alors la tête du 
jeune hom m e sous l'eau  et l'y  m aintint 
ju squ 'à  ce qu 'il succombe presque. Le jeune 
hom m e se débattit, sortit la tête de l'eau, 
haletant, et dem anda ce que voulait dire cet 
acte injustifié. Le grand Socrate répondit: 
«Quand tu  voudras la connaissance autant 
que tu voulais de l'air, alors seulem ent je 
pourrai t'ap p ren d re  ce que tu  veux savoir.» 
Pour com prendre l'Evangile de Jésus- 
Christ, il faut d 'abord  avoir un  grand désir 
d 'ap p ren d re  et la volonté d 'é tud ier.

Cinquième étape. «Heureux les miséricor­
dieux, car ils obtiendront miséricorde» (Mat­
thieu 5:7). Le dictionnaire définit la miséri­
corde comme la pitié par laquelle on par­
donne au coupable. C 'est le fruit de la prati­
que de l'Evangile.

Sixième étape. Q uand on fait preuve de 
miséricorde à l'égard  des autres, on acquiert 
la pureté du  cœ ur. Le Sauveur a dit: «Heu­
reux ceux qui ont le cœ ur pur, car ils verront 
Dieu!» (M atthieu 5:8) Le dictionnaire donne 
de nom breuses définitions du verbe voir, 
parm i lesquelles «comprendre». Q uand on 
acquiert la pureté du cœ ur, on arrive à com­
prendre Dieu. En arrivant à la com préhen­
sion de Dieu, on le connaît. Le Sauveur a dit, 
en s'ad ressan t au Père: «La vie éternelle, 
c 'est qu 'ils te connaissent, toi, le seul vrai 
Dieu, et celui que tu as envoyé» (Jean 17:3).

Septième étape. Q uand  on a acquis la pureté
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du cœ ur, on obtient la paix de l'esprit et la 
paix du cœ ur. Le Sauveur a ajouté: «Heu­
reux ceux qui procurent la paix, car ils seront 
appelés fils de Dieu» (M atthieu 5:9). Ayant 
obtenu la paix intérieure, nous sommes 
revêtus de toutes les arm es de Dieu. A pré­
sent, nous pouvons plus facilement résister 
aux persécutions.

Huitième étape «Heureux ceux qui sont per­
sécutés à cause de la justice, car le royaum e 
des deux  est à eux!

«Heureux serez-vous, lo rsqu 'on  vous 
insultera, q u 'o n  vous persécutera et qu 'on  
répandra sur vous toute sorte de mal, à 
cause de moi.

«Réjouissez-vous et soyez dans l'allé­
gresse, parce que votre récom pense sera 
grande dans les deux, car c 'est ainsi qu 'on  a 
persécuté les prophètes qui vous ont précé­
dés» (M atthieu 5:10-13).

Le Sauveur a conclu son serm on en nous 
encourageant à devenir parfaits, comme 
notre Père céleste est parfait. Les étapes que 
nous avons vues se suivent naturellem ent, 
mais nous devrions cependant toujours 
nous efforcer de nous perfectionner dans 
chacune de ces vertus. N ous devrions tou­
jours aider les autres dans leurs efforts pour 
s'am éliorer. Il ne devrait pas y avoir parm i 
nous de place pour le dénigrem ent, car cha­
cun fait des efforts pour avancer. Nous 
devrions nous secourir les uns les autres 
pour nous aider à franchir les hauts-fonds 
près du  rivage rocheux que notre navire doit 
longer.

Dans notre état d 'im perfection, il n 'e s t pas 
rare que nous péchions. Le Seigneur nous a 
dit que si nous nous repentons vraim ent, il 
nous pardonnera. Le repentir consiste à 
reconnaître nos imperfections, à éprouver 
du regret d 'avoir fait une faute, à réparer ce 
qui peu t l'ê tre  et à déterm iner de ne jamais 
recom mencer.

Il est im portant de prendre régulièrem ent 
la Sainte-Cène. Q uand nous le faisons en 
nous repen tan t sincèrem ent, l'alliance de 
notre baptêm e est renouvelée, le Seigneur 
nous pardonne et nous prenons un  nouveau 
départ.

C 'est un  merveilleux processus de m iséri­
corde, qui nous perm et de progresser.

Q uand  nous prenons la Sainte-Cène, 
nous tém oignons à Dieu que nous voulons 
prendre sur nous le nom  de Jésus-Christ 
(voir D&A 20:77). Q u'est-ce que cela 
signifie?

Le Sauveur a dit à Pierre: «Viens et suis- 
moi» (voir M atth ieu4:19; Marc 1:17). Pierre a 
suivi ses pas pendan t trois ans. Il est allé là 
où Jésus est allé. Il a fait ce que Jésus lui a dit 
de faire. Alors le Sauveur a dit à Pierre ainsi 
qu 'à  ses autres apôtres:

«Il y a beaucoup de dem eures dans la mai­

son de m on Père. Sinon, je vous l'aurais dit; 
car je vais vous préparer une place.

«Donc, si je m 'en  vais et vous prépare une 
place, je reviendrai et je vous prendrai avec 
moi, afin que là où je suis, vous y soyez 
aussi» (Jean 14:2-3).

Et où Jésus est-il allé? Il est allé vers son 
Père. Mais avant d 'aller vers son Père, il est 
allé ailleurs. Il est allé à G ethsém ané. Il ne 
nous est pas dem andé de subir ses épreuves, 
mais il nous est dem andé d 'ê tre  disposé à les 
subir. Pour prouver que nous le sommes, 
nous devons rester fidèles tout au long de 
nos épreuves.

Le Seigneur a dit: «Mon peuple doit être 
mis à l'épreuve en toutes choses, pour qu 'il 
soit préparé à recevoir la gloire que j'a i pour 
lui, à savoir la gloire de Sion; et celui qui ne 
veut pas supporter le châtim ent, n 'e s t pas 
digne de m on royaume» (D&A 136:31).

A la fin du  Serm on sur la M ontagne, en 
Palestine, le Sauveur dit: «Soyez parfaits, 
même comme moi, ou comme votre Père 
céleste est parfait» (3 N éphi 12:48).

Quelque chose d 'im portan t se produisit 
entre le m om ent où il adressa ce serm on aux

gens de la Terre Sainte et celui où il l'adressa 
aux gens de l'A m érique ancienne. Entre­
tem ps il y eut G ethsém ané, où il bu t sans 
reculer la coupe amère. N ous devrions nous 
aussi nous efforcer d 'a tte ind re la perfection, 
d 'en d u re r nos problèm es et nos chagrins, de 
rester fidèles ju squ 'à  la fin et de ne pas 
reculer.

M on ami de l'H im alaya aura des épreuves 
et des tribulations quand il retournera dans 
son pays pour faire connaître ce message 
im portant à son peuple: que Jésus-Christ est 
notre R édem pteur, notre Sauveur et notre 
modèle qui les guidera dans le droit chemin 
qui m ène à l'exaltation; qu 'il y a une récom­
pense, mais qu'il faut la mériter; et que la 
gloire de cette récom pense dépasse toute 
description. Il a eu un  avant-goût de cette 
récom pense quand il a dem andé au Sei­
gneur: «Est-ce vrai?» et que le Saint-Esprit lui 
a tém oigné que c 'est vrai.

Je vous tém oigne que l'Evangile rétabli 
que nous avons embrassé est bien la vérité et 
que c 'est la voie qui m ène à une récom pense 
glorieuse et éternelle. Au nom  de Jésus- 
Christ. Am en. □

Malcolm Seth Jeppsen, membre nouvellement soutenu du deuxiètne collège des soixante-dix, est accueilli 
par Yoshihiko Kikuchi, du premier collège des soixante-dix.
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Les effets de la télévision
par M. Russell Ballard
d u  Collège des douze  apô tres

«Trop d'ém issions de télévision ne sont pas bonnes n i édifiantes 
mais sont violentes, dégradantes et s'a ttaquent aux valeurs morales. 
Ces émissions de télévision attristen t l'E sprit du Seigneur.
C 'est pourquoi je vous mets en garde contre elles.»

Mes frères et sœ urs bien-aimés, 
nous avons vécu une magnifique 
conférence. Je suis certain que 

vous appréciez tous les messages inspirés et 
pleins d 'à-propos qui nous ont été adressés. 
Ils ont été interprétés sim ultaném ent dans 
vingt-neuf langues, dont beaucoup ont été 
transm ises par satellite et télévision à des 
millions de gens.

Le miracle de la télévision me fait penser 
qu 'en  1927 Philo T. Farnsw orth a sûrem ent 
dû être inspiré par le Seigneur pour m ettre 
au point ce rem arquable m oyen de com m u­
nication. Comme vous le savez, frère Farns­
w orth était m em bre de l'Eglise.

En appliquant ses connaissances scientifi­
ques, il a donné au m onde cette invention 
merveilleuse qui, selon moi, doit servir prin­
cipalem ent à faire avancer l'œ uvre  du  Sei­
gneur.

Au cours des soixante dernières années, la 
télévision est devenue une industrie très 
im portante dans le m onde. O n estime à plus 
de 750 millions le nombre des récepteurs de 
télévision en utilisation dans 160 pays. Cha­
que jour, environ deux milliards cinq cent

millions de personnes regardent la télévi­
sion.

La plupart d 'en tre  nous sont conscients 
des nom breux avantages et des nom breux 
inconvénients de la télévision dans notre 
m onde m oderne rapide. Parm i les avanta­
ges que nous pouvons recevoir en appuyant 
sim plem ent sur un  bouton, outre le fait 
d 'écouter les enseignem ents de l'Evangile, il 
y a la possibilité d 'ê tre  tenu instantém ent au 
courant des événém ents locaux et mondiaux 
et de connaître les dernières prévisions 
m étéorologiques, de suivre des œ uvres de 
fiction, de découvrir la géographie, l'h is­
toire, d 'assister à des œ uvres théâtrales, 
chorégraphiques et musicales et de connaî­
tre la culture de presque tous les pays du 
m onde.

Pour ce genre de program m es, nous félici­
tons les directeurs de chaînes. Mais m alheu­
reusem ent, trop d'ém issions de télévision 
ne sont ni bonnes ni édifiantes mais sont vio­
lentes, dégradantes et s 'a ttaquen t aux 
valeurs morales. Ces émissions de télévision 
attristent l'E sprit du Seigneur. C 'est pour­
quoi je vous mets en garde contre elles.

Les familles ont de grandes difficultés à 
contrôler l'utilisation de la télévision et des 
cassettes vidéo à la m aison. Je partage l'avis 
du  docteur Victor B. Cline: «Je suis con­
vaincu par de nom breuses recherches que 
les images, les phantasm es et les modèles 
qui nous sont sans cesse présentés dans la 
publicité, les spectacles, les rom ans, les 
films et d 'au tres œ uvres d 'a rt peuvent 
influencer et influencent l'im age de soi et, 
plus tard, le com portem ent de presque tous 
les jeunes ainsi que des adultes» (discours 
prononcé à Tidewater Assembly on Family 
Life, Norfolk, Virginie).

En une autre occasion, le docteur Cline a 
dit que le régime m ental est aussi im portant 
que le régime alimentaire. «La quantité de 
violence q u 'u n  enfant voit à 7 ans perm et de 
prédire son degré de violence à 17 ans, 27 
ans et 37 ans. L 'esprit d 'u n  enfant est comme

une banque -  ce qu 'o n  y dépose, nous est 
reversé dix ans plus tard avec les intérêts.» Il 
a dit que la violence à la télévision enseigne 
aux enfants, peu  à peu, «à com m ettre des 
actes de violence et les insensibilise à l'h o r­
reur de ces com portem ents et aux senti­
m ents des victimes». Le docteur Cline a dit 
qu 'il y a «en Am érique une explosion de vio­
lence entre les gens comme nous n 'en  avons 
jamais connu auparavant. . . Cette violence 
est due à la violence de nos spectacles» (voir 
«Therapist says children w ho view télévi­
sion violence tend  to become violent», Dese- 
ret News, 24 mars 1989).

Certains seront peut-être surpris 
d 'app rend re  q u 'en  m oyenne, dans les 
foyers américains, le téléviseur est allumé 
presque sept heures par jour, et que plus de 
soixante-six millions d 'A m éricains de moins 
de dix-neuf ans vivent dans ces foyers. Dans 
un  article publié récem m ent dans un  m aga­
zine, j'a i lu: «Autrefois, par la fenêtre 
ouverte sur le m onde que constituait la télé­
vision, on voyait de solides liens familiaux, 
des héros à la personnalité bien trem pée et 
une  société stable à laquelle on avait le senti­
m ent d 'apparten ir. A u jo u rd 'h u i,. . . il est 
clair que nos émissions de télévision présen­
ten t une image tout à fait différente. En fait, 
on pourrait dire que la télévision n 'e s t plus 
un iquem ent une fenêtre sur notre m onde, 
mais que c 'est elle qui fixe les valeurs» (Another 
View ofthe Window).

Je vais vous donner quelques conclusions 
d 'é tu d es faites au cours des hu it ou dix der­
nières années sur les effets de la télévision 
sur ceux qui la regardent plus de deux heu ­
res par jour sans sélectionner soigneusem ent 
les program m es.

1. Avant la télévision, les enfants jouaient 
plus souvent ensem ble, jouaient plus sou­
vent dehors, passaient plus de tem ps à des 
activités faisant appel à la créativité et à 
l'invention  et lisaient davantage. Les 
parents et les enfants passaient plus de 
tem ps ensem ble, se parlaient davantage, 
réalisaient plus de projets et faisaient plus de 
travaux ensem ble, m angeaient plus souvent 
ensemble» (Ellen B. Franco, TV On-Off: Bet- 
ter Family Use of Télévision, pp . 3-6).

2. La télévision crée une dépendance 
psychologique (Ibid. page 4).

3. La télévision est une activité où Ton est 
physiquement passif, et qui décourage en 
général le jeu et la créativité. Elle peu t encou­
rager une certaine forme de passivité qui 
faire naître chez les enfants l'a tten te  qu 'on  
les divertisse sans qu 'ils ne fassent rien 
(Télévision and Behavior, Rockville, Mary- 
land: National Institute of M ental H ealth, 
1987, p. 45-46).

4. La télévision tend, par sa puissance, à 
insensibiliser l'en fan t aux souffrances des
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moins religieux que la m oyenne de la popu­
lation. . . Cent quatre des personnes du 
milieu du spectacle de Hollywood interro­
gées ont reçu une éducation religieuse, mais 
quarante-cinq pour cent disent ne pas avoir 
de religion, et sur les cinquante-cinq pour 
cent restant, sept pour cent seulem ent 
d isent qu'elles assistent à un  office religieux 
une fois par mois.

«Ce groupe joue un  rôle im portant dans la 
création des spectacles et des vedettes qui 
sont au jou rd 'hu i le fondem ent de notre cul­
ture populaire» (Los Angeles Times, 19 février 
1983, page 5).

«Ce sont les gens [les scénaristes et les 
cadres de la télévision] qui, par l'in term é­
diaire du  m onde du  spectacle, nous form ent 
selon leurs principes qui, dans beaucoup de 
cas, sont diam étralem ent opposés aux prin­
cipes de l'Evangile» (Conférence générale, 
octobre 1983).

J'ai relevé cette déclaration dans un  article 
de Time:

«Cette vague de licence a été attribuée par 
certains critiques aux coupes sombres effec­
tuées dans les comités de censure des chaî­
nes de télévision -  les services chargés de 
relever dans les émissions et les publicités ce 
qui pourrait être choquant. . . Le nombre 
des censeurs a été grandem ent réduit: il y en 
a eu jusqu 'à  75 à 80 par chaîne dans les 
années 1970 alors qu 'au jo u rd 'h u i il n 'y  en a 
p lus que 35 à 40 chez ABC et moins de 30 
chez CBS et NBC.» («Where Are the Cen- 
sors?», 12 décem bre 1988, page 95). La vio­
lence est tellem ent fréquente à la télévision 
q u 'u n  bachelier m oyen a vu 18000 m eurtres 
sans com pter de nom breux actes de violen­
ces et autres transgressions. Dans cette 
situation, au jourd 'hu i les parents doivent 
s'inform er davantage des program m es et 
s 'assu rer de ce que regardent leurs enfants 
pour les protéger du  déferlem ent de vio­
lence à la télévision et de ses effets sur nous.

Dans son livre intitulé Families in Danger, 
R andal A. W right écrit:

«On peu t faire l'h istorique du déclin de la 
télévion américaine depuis ses prem iers 
program m es. Par exemple, en com parant 
les program m es aux heures de grande 
écoute (de dix-neuf heures à vingt-deux 
heures) des trente dernières années, on s'est 
aperçu q u 'en  1955, il n 'y  avait pas d 'ém is­
sions violentes m ettant en scène des crimes» 
(pages 45-46).

Je pense que le nom bre d'ém issions pré­
sentant des scènes de violence a beaucoup 
augm enté depuis 1986.

M. W right ajoute: «Non seulem ent la vio­
lence augm ente à la télévision, mais toutes 
les formes d 'im m oralité, de vice et de cor­
rup tion  sont présentées à notre famille en 
quantité de plus en plus im portante.

autres (Kate Moody, Growing Up on Télévi­
sion: The TV Effect - A Report to Parents, New 
York, Times Books, 1980, p. 91-92).

5. Certains enfants perden t la capacité 
d 'ap p ren d re  à partir de la réalité parce que 
les expériences de la vie sont plus compli­
quées que celles qu 'ils voient sur l'écran. Les 
instituteurs et les parents souffrent de la 
com paraison quand ils ne peuvent résoudre 
des problèm es en trente ou soixante m inutes 
(Ben Logan et Kate Moody, Télévision Aware- 
ness Training: The Viewer's Guide for Family 
and Community, Nashville, A bingdon, 1979, 
p. 43).

Des volum es de rapports de recherches 
m ontrent les effets néfastes de la télévision, 
mais je me contenterai de dire que le com­
portem ent des j eunes qui regardent la télévi­

sion et des cassettes vidéo s 'en  trouve 
affecté. N ous ne devons pas prendre à la 
légère ce qu 'a  dit un  m eurtrier exécuté 
récem m ent de l'influence que la pornogra­
phie et la violence dans les m édia avaient 
eue sur lui. L 'apôtre Paul a averti que les 
hom m es peuvent perdre tout sens moral, se 
livrer «au dérèglem ent, pour comm ettre 
toute espèce d 'im pureté  jointe à la cupidité» 
(Ephésiens 4:19). Dans Proverbes, on lit: 
«Car il est tel que sont les arrière-pensées de 
son âme» (Proverbes 23:7). L 'esprit exposé à 
la violence et à l'im m oralité ne peu t échap­
per à leur influence néfaste.

G ordon B. Hinckley a dit:
«Une enquête m enée auprès de scénaris­

tes et de cadres influents de la télévision à 
H ollywood a révélé qu 'ils sont beaucoup

Le président Benson, à droite, salue M. Russell Ballard, du Collège des Douze.
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m ent. D euxièm em ent, «Ne soyez pas du 
monde». Ne suivez pas des chem ins qui vous 
égarent, ne courbez pas le dos pour vous 
accom moder de ce qui n 'e s t pas bien ou pour 
l'accepter.

N ous devons nous efforcer de changer les 
tendances corrom pues et im morales de la 
télévision et de la société en interdisant 
l'accès de notre foyer à ce qui est choquant et 
dégradant. Malgré toute la méchanceté du 
m onde, et malgré toute l'opposition  au bien 
dont nous som m es entourés, nous ne 
devons pas essayer de nous retirer, nous ou 
nos enfants, du  m onde. Jésus a dit: «Le 
royaum e des cieux est semblable à du 
levain» (M atthieu 13:33). N ous devons éle­
ver le m onde et aider tous les gens à s'élever 
au-dessus de la m échanceté qui nous 
entoure. Le Sauveur a adressé cette prière 
au Père:

«Je ne te prie pas de les ôter du  m onde, 
mais de les garder du  Malin» (Jean 17:15).

N ous, m em bres de l'Eglise devons davan­
tage influencer les autres qu 'ils ne nous 
influencent. N ous devons nous employer à 
arrêter la vague du péché et du  mal au lieu 
d 'ê tre  passivem ent em portés par elle. Nous 
devons tous contribuer à résoudre le p ro­
blèm e au lieu de l'é luder ou de l'ignorer.

J'aime ce petit poème:
Les flots des mers 
Auront beau faire 
Ils ne pourront coider 
Le moindre esquif 
S'ils ne peuvent y  pénétrer.
Tout le mal du monde
Les péchés les plus immondes
Ne pourront damner l ’homme
S'il ne trouvent place dans ses pensées.

Mes frères et sœ urs, nous pouvons vivre 
dans le m onde sans laisser le m onde péné­
trer en nous. N ous avons le message de 
l'Evangile qui peu t conduire les hom m es et 
les fem mes avec optim ism e à travers le 
«brouillard de ténèbres» (1 N éphi 8:23) à la 
source de toute lum ière. N ous pouvons éle­
ver nos enfants en leur apprenant à discer­
ner et à p rendre de bonnes décisions.

Le Seigneur n 'a  pas besoin d 'u n e  société 
qui se cache et s'isole du  m onde. Il a besoin 
de personnes et de familles fortes qui 
m ènent une vie exemplaire dans le m onde et 
dém ontrent que la joie et l'accom plissem ent 
ne v iennent pas du m onde mais sont le fruit 
de l'esprit et de la doctrine de Jésus-Christ.

Com m ent les personnes et les familles 
peuvent-elle inverser les tendances néfastes 
de la télévision? Voici quelques suggestions.

Les résultats d 'é tudes indiquent que les 
familles qui lim itent leur consom m ation de 
télévision à un  maximum de deux heures par

Ezra Taft Benson, président de l'Eglise, au centre, Gordon B. Hinckley, premier conseiller, à gauche, 
et Thomas S. Monson, deuxième conseiller.

Les membres et les dirigeants de l'Eglise soutiennent les Autorités générales.

Dem andez-vous si les scènes et les messages 
à implications sexuelles de trop nom breuses 
émissions d 'au jo u rd 'h u i figuraient dans les 
program m es d 'il y a vingt ans. Nous voyons 
de plus en plus de scènes choquantes si nous 
décidons de regarder la télévision sans choi­
sir ce que nous regardons» (Ibid., page 46).

Dans l'Eglise, nous citons souvent la for­
mule: «Soyez dans le m onde, mais pas du 
m onde.» Devant les émissions de télévision 
qui p résentent la grossièreté, la violence et 
l'infidélité comme quelque chose de banal, 
voire de désirable, nous voudrions bien sou­
vent nous m ettre à l'abri du  m onde et en iso­
ler notre famille.

Peut-être la réaction qu 'il convient 
d 'adop te r devant u n  com portem ent révol­
tant est-elle la révolte ou, plutôt, la réaction 
à avoir face à une émission de télévision 
révoltante est la révolte. J'exprim e ma 
déception, m on désaccord et ma révolte

ainsi que celle de l'Eglise vis-à-vis de la télé­
vision qui détourne notre attention et par­
fois notre intérêt vers la violence, la convoi­
tise, la grossièreté, le m anque de respect des 
valeurs traditionnelles, les dérèglem ents et 
les perversions sexuels.

N éphi a prédit qu 'à  notre époque Satan 
ferait «rage dans le cœ ur des enfants des 
hom m es, et les poussera it] à la colère contre 
ce qui est bon» (2 N éphi 28:20). L 'utilisation 
que fait Satan de la télévision contribue à 
l'augm entation  de la m échanceté de notre 
société.

Peut-être devrions-nous citer la formule 
m entionnée plus hau t en deux mises en 
garde distinctes. Prem ièrem ent, «Soyez dans 
le monde». Soyez engagés; informez-vous. 
Essayez d 'ê tre  com préhensif et tolérant et 
d 'apprécier la diversité.

A pportez d 'im portantes contributions à la 
société par votre service et votre engage­
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jour d 'ém issions soigneusem ent sélection­
nées peuvent attendre d 'im portan ts chan­
gem ents dans leurs rapports familiaux:

1. La famille apprendra à se fixer des 
valeurs ou apprendra qu 'il est im portant de 
le faire. Ce faisant, les m em bres de la famille 
apprendront à discuter ensem ble.

2. Les rapports entre les parents et les 
enfants se développeront.

3. Les enfants auront plus de tem ps pour 
faire leurs devoirs scolaires.

4. Les m em bres de la famille se parleront 
davantage.

5. Les enfants referont davantage appel à 
leur im agination.

6. Tous les m em bres de la famille appren­
dront à bien choisir les émissions de télévi­
sion.

7. Les parents pourront redevenir les diri­
geants de leur famille.

8. O n pourra prendre l'hab itude de lire de 
bons livres au lieu de regarder la télévision.

Mes frères et sœ urs, nous pouvons écrire 
aux stations de radio et de télévision locales 
et aux chaînes nationales et par câble pour 
exprimer notre inquiétude. Les mécènes et 
les annonceurs qui paient les émissions et la 
publicité choquantes seraient certainem ent 
très intéressés de connaître aussi notre avis.

Je pense que nous pouvons exercer notre 
influence en nous joignant à d 'au tres per­
sonnes qui s 'opposen t aux émissions de 
télévision qui attaquent et détru isent les 
valeurs qui ont fait la force de nos familles et 
de nos pays. Les saints des derniers jours ne 
sont pas les seuls à s 'en  inquiéter. Beaucoup 
de gens, d 'Eglises et d 'au tres organisations 
élèvent leur voix. Mes frères et sœ urs, joi­
gnons-nous à eux pour convaincre les scéna­
ristes, les directeurs et les mécènes de la télé­
vision d 'em ployer leur talent et leurs res­
sources pour aider à édifier un  m onde meil­
leur et plus sûr.

Le président Bush, dans son discours 
d 'investiture, a appelé à construire u n  pays 
au visage plus am ène et un  m onde au visage 
plus doux (voir Investor's Daily, 23 janvier 
1989, page 11). Comm ençons par une télévi­
sion plus am ène et plus douce dans le 
m onde entier.

Le prophète M orm on a dit que l'Esprit du 
Christ est donné à chacun de nous pour que 
nous puissions reconnaître le bien du  mal; 
tout ce qui nous invite à faire le bien vient de 
Dieu. A u contraire, tout ce qui nous per­
suade de faire le mal vient du  diable, car lui 
et ceux qui le suivent ne persuadent per­
sonne de faire le bien (voir M oroni 7:16-18). 
Ce simple critère nous guidera dans notre 
jugem ent des émissions de télévision et des 
autres médias.

Q ue le Seigneur nous bénisse et nous aide 
à nous protéger, nous, nos enfants et l'esprit

de notre foyer. Q u 'il nous aide égalem ent à 
rendre le m onde meilleur en œ uvran t pour 
l'am élioration de la qualité des émissions de 
télévision.

Je vous tém oigne que le seul m oyen 
d 'assu rer la sécurité de notre foyer et de

notre famille est d 'app rend re  et de suivre les 
principes de l'Evangile de Jésus-Christ. Que 
le Seigneur vous bénisse et vous aide à 
em pêcher tout mal de pénétrer dans votre 
foyer. C 'est m on hum ble prière. Au nom  de 
Jésus-Christ. Am en. □

75



Aux enfants de l'Église
p a r  l e  p r é s i d e n t  E z r a  T a f t  B e n s o n

«A ujourd 'hui je désire vous apprendre ce que notre Père céleste veut 
que vous sachiez afin que vous puissiez apprendre à faire sa volonté et 
être vraim ent heureux. Cela vous aidera aujourd 'hu i et toute votre 
vie.»

suis enfant de Dieu», Chantons ensemble, 
B-76).

A ujourd 'hu i je désire vous apprendre ce 
que notre Père céleste veut que vous sachiez 
afin que vous puissiez apprendre à faire sa 
volonté et être vraim ent heureux. Cela vous 
aidera au jourd 'hu i et toute votre vie.

Tout d 'abord , j'aim erais vous dire com­
bien je suis heureux de savoir que vous é tu ­
diez le Livre de M ormon. C 'est l'u n e  des 
choses très im portantes que notre Père 
céleste veut que vous fassiez.

Je sais que vous lisez le Livre de M ormon, 
car j'a i reçu de vous des centaines de lettres 
qui m 'o n t été adressées personnellem ent 
dans lesquelles vous m 'avez dit que vous 
lisez ce livre sacré. Les larmes me viennent 
aux yeux en apprenant cela.

Beaucoup d 'en tre  vous ont lu tou t le Livre 
de M ormon. Pendant la soirée familiale et à 
la Primaire, vous interprétez des scènes 
tirées d 'histoires du  Livre de M ormon, vous 
chantez des chants sur le Livre de M ormon, 
vous apprenez le nom  des livres du  Livre de 
M ormon, vous jouez à des jeux sur le Livre 
de M ormon, vous apprenez l'histoire des 
prophètes du Livre de M ormon. Certains 
d 'en tre  vous gagnent m êm e de l'argent 
pour envoyer des exemplaires du Livre de 
M orm on dans le m onde entier.

Comme je suis heureux d 'app rend re  com­
bien vous aimez le Livre de M ormon. Moi 
aussi, je l'aim e, et notre Père céleste veut 
que vous continuiez à étudier le Livre de 
M ormon tous les jours. C 'est le cadeau spé­
cial que notre Père céleste vous fait. En sui­
vant ses enseignem ents, vous apprendrez à 
faire la volonté de notre Père céleste.

J'espère aussi que vos parents et vos diri­
geants vous donneront des occasions d 'é tu - 
dier Doctrine et Alliances, la Perle de G rand 
Prix et la Bible.

Il y a aussi d 'au tres choses im portantes 
que notre Père céleste veut que vous fassiez.

Il veut que vous le priiez tous les jours. Il 
veut vous aider parce qu 'il vous aime, et il 
vous aidera si vous le priez et lui dem andez

Mes frères et sœ urs bien-aimés, j'a i 
écouté avec beaucoup de plaisir les 
messages qui nous ont été adres­

sés à ce pupitre au cours de la conférence 
générale de l'Eglise.

Ces messages sont vrais. Ils sont im por­
tants. Ils sont essentiels à notre salut person­
nel, et je vous recom m ande de tout mon 
cœ ur de les m ettre en application.

Au cours des précédentes réunions géné­
rales de l'Eglise, je me suis adressé spécifi­
quem ent aux mères et aux pères, aux jeunes 
gens et aux jeunes filles, aux sœ urs adultes 
seules et aux frères adultes seuls.

Dans m on message de clôture de cette con­
férence, je voudrais m aintenant m 'adresser 
aux enfants de l'Eglise -  oui, à vous, nos 
chers enfants. Je prie pour qu 'en  m 'écou- 
tant, vous sachiez qu 'il s 'agit d 'u n  message 
personnel qui vous est réservé.

Combien je vous aime! Combien notre 
Père céleste vous aime!

Comme le dit le magnifique chant de la Pri­
maire que vous chantez, chacun de vous est 
réellem ent un  enfant de Dieu. Vous êtes 
bien bénis, car si vous faites sa volonté, vous 
vivrez avec lui. Je sais que c 'est vrai (voir «Je

son aide. Dans vos prières, remerciez-le éga­
lem ent de ses bienfaits. Remerciez-le d'avoir 
envoyé notre frère aîné, Jésus-Christ, sur 
terre. Il nous a donné la possibilité de retour­
ner dans notre foyer céleste. Remerciez-le 
pour votre famille. Remerciez-le pour 
l'Eglise. Remerciez-le pour le m onde m er­
veilleux où vous vivez. D em andez-lui de 
vous protéger. Dans vos prières, dem andez- 
lui de vous aider à savoir quoi faire. Q uand 
vous faites des erreurs, votre Père céleste 
continue de vous aimer. Alors, priez-le, et il 
vous aidera à faire de nouveaux efforts.

Priez notre Père céleste de vous accorder 
son Saint-Esprit à tout instant. Nous appe­
lons souvent l'E sprit le Saint-Esprit. Le 
Saint-Esprit est aussi un  don de notre Père 
céleste. Le Saint-Esprit nous aide à choisir le 
bien. Le Saint-Esprit vous protégera du  mal. 
Il vous m urm ure d 'u n e  petite voix douce de 
faire le bien. Q uand vous faites le bien, vous 
vous sentez bien; c 'est le Saint-Esprit qui 
vous parle. Le Saint-Esprit est un  com pa­
gnon merveilleux. Il est toujours là pour vous 
aider.

Mes chers garçons et filles, honorez votre 
père et votre m ère. Ils vous aideront à p ren ­
dre de bonnes décisions. Chérissez et res­
pectez vos grands-parents. Soyez l'am i de 
vos frères et sœ urs. Choisissez des amis qui 
ont des idéaux élevés. Choisissez des amis 
qui vous aideront à faire le bien.

A ssistez à la réunion de Sainte-Cène. 
Ecoutez attentivem ent ce que dit votre évê­
que. C 'est un  im portant dirigeant spirituel 
qui a reçu de notre Père céleste l'appel spé­
cial de vous aider.

Allez avec joie à la Primaire toutes les 
sem aines. A m enez vos amis m em bres et 
non-m em bres à la Primaire. A pprenez bien 
les chants de la Primaire. Ils sont magnifi­
ques. A pprenez par cœ ur les articles de foi et 
obtenez la distinction de l'Evangile en 
Action.

Soyez honnêtes. Ne m entez pas, ne volez 
pas. Ne trichez pas. Ne dites pas de grossiè­
retés, soyez purs en pensées et en paroles.

Soyez u n  vrai saint des derniers jours. 
D éfendez vos convictions. L 'un de mes 
chants de la Primaire préférés est «Fais donc 
le bien». L'une des strophes dit:

Fais donc le bien et sois loyal
Personne ne peut faire ton travail;
Fais le bien, fais-le si bravement,
Que les anges te loueront en tout temps.
(Chantons ensemble, B-81.)

Souvenez-vous que Satan ne veut pas que 
vous soyez heureux. Il ne veut pas que vous 
fassiez le bien. Il veut que vous soyez mal­
heureux, comme lui. Il a conquis le cœ ur 
d 'hom m es et de fem mes m échants qui vou­
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draient vous entraîner dans des choses m au­
vaises, comme la pornographie, la drogue, 
la grossièreté et l'im m oralité. Fuyez ces 
maux. Evitez les livres, les magazines, les 
cassettes, les films et les émissions de télévi­
sion qui ne sont pas bons. Comme le disent 
les Ecritures, évitez le mal sous toutes ses for­
mes (voir 1 Thessaloniciens 5:22).

Habillez-vous avec pudeur. Choisissez 
des vêtem ents qui couvrent convenable­
m ent votre corps. Comportez-vous avec 
courtoisie et politesse. Respectez la Parole 
de Sagesse. Sanctifiez le jour du  sabbat. 
Ecoutez de la bonne m usique. Efforcez-vous 
de faire le bien.

Travaillez bien à l'école et efforcez-vous 
d 'ê tre  u n  bon élève.

Avec l'a ide de vos parents, commencez 
votre bibliothèque personnelle de cassettes, 
de livres et d 'im ages qui sont disponibles 
dans les centres de distribution de l'Eglise. 
Lisez L'Etoile tous les mois chez vous.

Chérissez le pays où vous vivez. Soyez un  
bon citoyen. Soyez fier de votre patrie. 
Pavoisez votre maison pour les fêtes officiel­
les. Priez pour les dirigeants de votre pays.

Garçons de la Primaire, projetez de faire 
une mission à plein tem ps pour le Seigneur. 
Fillettes, préparez-vous à faire une mission 
si vous on appelle. Fillettes, apprenez aussi 
auprès de votre mère les arts m énagers que 
vous utiliserez un  jour dans votre foyer.

Je voudrais à p résent m 'adresser aux 
enfants qui se sentent en danger, qui ont 
peur, à qui l 'o n  fait du  mal et qui ne savent 
pas quoi faire. Vous avez peut-être l'im pres­
sion d 'ê tre  tout seuls parfois. Sachez que 
même quand il semble que personne ne se 
soucie de vous, votre Père céleste, lui, se 
soucie de vous.

Il vous aimera toujours. Il veut que vous 
soyez protégés et en sécurité. Si vous ne 
l'êtes pas, je vous dem ande d 'aller voir 
quelqu 'un  qui peut vous aider: un  parent, 
un  instructeur, votre évêque ou un  ami. Ils 
vous aideront.

Je suis sûr que vous avez des histoires p ré­
férées dans les Ecritures. L 'une de mes Ecri­
tures préférées se trouve dans le dix-sep­
tième chapitre de 3 N éphi dans le Livre de 
Mormon. C 'est le récit de la visite de Jésus 
aux habitants de l'A m érique après sa résur­
rection. O n y lit com m ent Jésus a guéri les 
malades, a instruit les gens et a prié notre 
Père céleste pour eux.

Voici mes passages préférés de cette his­
toire:

«Quand Jésus eut cessé de prier le Père, il 
se leva; mais si grande était la joie de la foule 
qu 'ils en étaient abattus.

«Et Jésus leur parla et leur ordonna de se 
lever.

«Et ils se levèrent de terre et il leur dit:

Vous êtes bénis à cause de votre foi. Et m ain­
tenant voici, ma joie est pleine.

«Et lorsqu 'il eut dit ces mots, il p leura, et la 
m ultitude en rendit tém oignage, et il prit 
leurs petits enfants un  à un, et les bénit, et 
pria le Père pour eux.

«Et lorsqu'il eu t fait cela, il p leura de nou ­
veau.

«Et il parla à la m ultitude, et leur dit: Voici 
vos petits enfants.

«Et comme ils regardaient, voici, ils levè­
rent les yeux vers le ciel, ils virent les deux  
s'ouvrir, et ils virent des anges descendre du 
ciel comme au milieu d 'u n  feu; et ils descen­
dirent et entourèrent ces petits enfants, et ils 
étaient environnés de feu; et les anges les 
servirent» (versets 18-24).

Mes chers enfants, je vous prom ets que les 
anges vous serviront aussi. Peut-être ne les 
verrez-vous pas, mais ils seront là pour vous 
aider, et vous ressentirez leur présence.

Combien ces enfants étaient bénis,
Que le Seigneur fit venir près de lui 
Pour les prendre dans ses bras,
Comme tout bon parent ici-bas.
Christ, notre Sauveur, le Dieu vivant,
A  dit parlant des petits enfants,
Que si nous leur ressemblons 
Au royaume des deux nous irons.
Oui, le Sauveur nous a dit:
«Laissez les enfants venir à moi.»
(«Laissez venir à moi les petits enfants», 
Chantons ensemble, B-14).

Mes chers enfants, notre Père céleste vous 
a envoyés sur terre à notre époque parce que 
vous êtes parm i ses enfants les plus vail­
lants. Il savait qu 'il y aurait beaucoup de 
méchanceté dans le m onde au jourd 'hu i, et il 
savait que vous pourriez être fidèles et obéis­
sants.

Mes chers enfants, vous êtes un  don de 
Dieu à vos parents, et le don que vos parents 
peuvent faire à Dieu, c 'est de vous ram ener 
à lui doux, purs et fidèles.

Il attend de vos parents et de vos diri­
geants qu 'ils vous instruisent, qu 'ils m ar­
chent avec vous, et qu 'ils soient pour vous 
des exemples éclatants afin que vous con­
naissiez le chem in à suivre. Ils doivent pas­
ser du  tem ps avec vous, vous aimer, prier 
avec vous et pour vous.

Vos dirigeants doivent appeler des hom ­
mes et des fem mes fidèles pour vous ins­
truire à la Primaire. N ous devons vous per­
mettre d 'avoir de bonne heure des expérien­
ces qui vous aideront à savoir com m ent vivre 
l'Evangile.

Q ue Dieu bénisse les enfants de l'Eglise. 
Comme je vous aime! Comme notre Père 
céleste vous aime! Et puissions-nous, nous 
vos parents, vos instructeurs et vos diri­

geants, être plus semblables aux enfants, plus 
dociles, plus doux et plus hum bles.

Pour conclure ce message, je prie pour que 
nous répondions toujours à la prière expri­
mée par le doux chant que vous chantez:

Apprends-moi à marcher dans la clarté 
De son grand amour et à le prier,
A  reconnaître le bien et le vrai,
Dis-moi comment trouver la clarté.

Et nous, qui som m es vos parents, nous 
chantons:

Viens, mon enfant,
tous deux nous apprendrons
Par sa parole comment nous pouvons
Retourner vivre avec lui à jamais
Toujours, toujours, garder la clarté.

Et ensemble nous chantons:

Père céleste, merci en ce jour,
De nous guider tous avec tant d'amour, 
Reconnaissants, nous venons te louer,
Merci, merci, pour tant de clarté.
(Chantons ensemble, B-45)

Pour cela je prie avec ferveur pour les 
enfants de l'Eglise. Au nom  de Jésus-Christ. 
Am en. □

Ezra Taft Benson, président de l'Eglise, salue d'un 
sourire chaleureux les saints assemblés pour la 
conférence.
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NOUVELLES DE L'ÉGLISE

Joe J. Christensen 
du premier collège des soixante-dix

Frère C hristensen dit à propos de son 
appel comme mem bre du  prem ier 
collège des soixante-dix: «Nous 

som mes une Eglise où l'enseignem ent est 
très im portant, et je constate q u 'une  des 
choses que je vais beaucoup faire, c 'est 
justem ent enseigner.»

A cet égard, les trente-quatre ans de car­
rière de frère C hristensen au départem ent 
d 'enseignem ent de l'Eglise font qu 'il 
arrive rem arquablem ent bien préparé 
pour cet appel.

Né le 21 juillet 1929, de Joseph Amos et 
Goldie Echo Miles Christensen, il grandit 
dans la ferme familiale dans le petit village 
de Banida, dans le sud-est de l'Idaho, et 
suivit pendant deux ans les cours de 
l'U tah  State University avant d 'ê tre  mis­
sionnaire au Mexique et en Amérique 
Centrale.

Après avoir obtenu sa licence de l'u n i­
versité Brigham Young et avoir fait son 
service militaire dans l'arm ée de l'air, il fut 
instructeur de sém inaire et plus tard direc­
teur des instituts de religion annexés à la 
W ashington State University (où il obtint 
son doctorat), à l'université d 'Idaho et à 
l'université d 'U tah.

En 1970, frère Christensen se rendit 
avec sa famille à Mexico, où il allait être

président de mission. Mais peu après leur 
arrivée, avant m êm e d 'avoir reçu les cais­
ses contenant leurs effets personnels, il 
fut prié de retourner à Sait Lake City pour 
devenir l'ad jo in t de Neal A. Maxwell, 
commissaire à l'enseignem ent de l'Eglise.

«A l'époque, les sém inaires et instituts 
de religion com m ençaient seulem ent dans 
les pays de langue non anglaise, dit frère 
Christensen. C 'est ainsi que, pendan t les 
neuf années suivantes, je voyageai dans 
soixante-six pays pour établir les sém inai­
res et instituts. Ce furent des années vrai­
m ent passionnantes.

Sa carrière au départem ent d 'enseigne­
m ent de l'Eglise fut interrom pue en 1979, 
lorsqu'il fut appelé à présider le centre de 
formation m issionnaire de Provo, où il 
dirigea la formation de 58 000 m issionnai­
res pendan t quatre ans.

«Le program m e m issionnaire de l'Eglise 
est encore l'u n  des grands miracles du 
m onde, dit frère Christensen. Sa femme, 
Barbara, ajoute: «On ne peu t pas décrire 
ce que nous avons connu au centre de for­
m ation missionnaire. Mais à bien des 
égards, c'était comme être tout le tem ps 
dans le tem ple. C 'était le m êm e genre 
d 'esprit.»

Depuis 1985, frère C hristensen est p ré­
sident du  Ricks Collège à Rexburg (Idaho) 
dont il dit sans hésitation que c 'est «le 
meilleur établissem ent d 'enseignem ent 
universitaire du  m onde, pour les deux 
prem ières années, et il nous m anquera 
beaucoup».

O utre son travail au départem ent 
d 'enseignem ent de l'Eglise et ses appels 
comme président de mission, il a été évê­
que, m em bre d 'u n  grand conseil, m em bre 
des bureaux généraux de la Prêtrise de 
M elchisédek et des Jeunes Gens, conseil­
ler dans la présidence générale de l'Ecole 
du  Dimanche et représentant régional.

Il a aussi réussi dans les appels qu 'il con­
sidère comme étant les plus im portants: 
ceux de mari et de père. En 1952, il épou­
sait Barbara Kohler au tem ple de Sait Lake 
City.

«La plus grande décision que j'aie

jamais prise, et la meilleure chose qui me 
soit jamais arrivée, a été d 'épouser Bar­
bara», dit-il.

Elle répond: «J'ai le plus gentil mari du 
m onde. Il est extrêm em ent gentil et bon 
pour tout le m onde, surtout pour moi. O n 
sait toujours com m ent il va réagir dans 
n 'im porte  quelle situation: ce sera avec 
am our et gentillesse. C 'est pour cela que 
tou t le m onde l'aime.»

Ils ont six enfants mariés: Amy (Poul- 
ton), Susan (Jones), S tephen, Linda 
(Evans), Douglas et Spencer. Ils ont seize 
petits-enfants.

«Nous avons toujours cru qu 'il est très 
im portant de créer des souvenirs fami­
liaux», dit-il. Un de leurs souvenirs fami­
liaux préférés est un  tour des Etats-Unis 
pour visiter les lieux historiques du  pays 
et de l'Eglise (en cam pant pendan t tout le 
voyage) et un  voyage en Israël, où ils ont 
passé le réveillon de Noël dans le cham p 
des bergers près de Bethléhem. «Et nous 
avons toujours une partie de notre exploi­
tation agricole familiale d 'Idaho . Nous 
aim ons rester proches de la terre.

«Nous avons eu la bénédiction de con­
naître des expériences rem arquables, 
poursuit-il. N ous avons eu des tâches qui 
nous ont toujours poussés à nous dépas­
ser et nous ont toujours mis en contact 
avec les meilleures personnes du  m onde.

«J'ai l'assurance absolue que Jésus est le 
C hrist et que nous som m es son Eglise. 
C 'est merveilleux d 'avo ir la bénédiction 
de fréquenter les Frères. N ous sommes 
très engagés vis-à-vis de l'Evangile et, 
pour nous, on doit travailler là où on est 
appelé aussi longtem ps que le Seigneur le 
désire.» □
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W. Eugene Hansen 
du premier collège des soixante-dix

Quand  on sort du  salon de W. 
Eugene H ansen pour aller dans le 
hall d 'en trée , on se trouve devant 
un  m ur entièrem ent couvert de 

photos familiales. Frère H ansen s 'in té ­
resse à beaucoup de choses: son métier 
d 'hom m e de loi spécialisé dans les dom ­
mages corporels, ses fonctions d'officier 
de réserve, ses apports à l'enseignem ent 
supérieur en qualité de président du  State 
Board of Regents, ses appels dans l'Eglise, 
mais il n 'a  jamais perdu  de vue son pre­
mier amour: sa famille.

M ême quand le travail devrait norm ale­
m ent l 'éloigner, sa femme et lui ont tou ­
jours trouvé le m oyen d 'ê tre  ensemble 
avec les enfants. Il dit, par exemple: «Bien 
des étés, pendan t mes deux sem aines de 
service de réserviste en dehors de l'U tah, 
ma famille venait me retrouver, et nous 
revenions ensem ble en voiture.»

Les difficultés que la famille a rencon­
trées ont aussi resserré les liens. Frère 
H ansen et sa femme, Jeanine Showell, ont 
eu six enfants: Christian, Jeff, Susan (Por­
ter), M atthew , Steven et Stan. M atthew  
perdit la vie dans un  accident d 'au to , et les 
trois autres ont failli m ourir soit de blessu­
res, soit de maladie. Sœ ur H ansen dit: 
«C 'est au Seigneur que nous devons

d 'avoir réussi à traverser tous ces 
m om ents difficiles.»

Eugene H ansen est né le 23 août 1928 à 
Trem onton (Utah), de W arren E. et Ruth 
Steed H ansen. Il grandit dans la ferme 
familiale à East G arland (Utah). «Je suis 
reconnaissant que la vie de ferme m 'ait 
obligé à me lever tôt et à travailler dur, dit- 
il. Cette habitude m 'a  été bien utile quand 
j'a i dû  me lever à deux heures du  m atin 
pour travailler à des affaires que je devais 
terminer.» M ême pendan t ses études, il 
trayait tous les jours plusieurs vaches 
pour payer ses cours.

En 1950, il sortit de la U tah State Univer- 
sity avec un  diplôm e en gestion agricole et 
une form ation militaire d'officier de 
réserve. Le 8 septem bre, il épousait Jea­
nine au tem ple d 'Idaho  Falls. Ils étaient 
allés ensem ble à l'école et à l'université. Il 
s'inscrivit ensuite à la Faculté de droit de 
l'université d 'U tah , qui était une orienta­
tion tout à fait nouvelle. Il venait de term i­
ner un  trim estre quand il apprit qu 'il allait 
bientôt être appelé en service actif en 
Corée.

Il dit à propos de cet événem ent: 
«J'abandonnai l'école à cause de m on 
départ im m inent pour l'arm ée et trouvai 
un  emploi à court term e à la station radio 
KSL comme directeur-adjoint pour les 
questions agricoles. Mais un  certain 
tem ps s'écoula avant que l'o rd re  de m ar­
che ne nous parvînt. Q uand  nous reçû­
mes finalem ent nos papiers, nous venions 
d 'avoir notre prem ier enfant. N ous partî­
mes, en 1953, avec notre bébé de six 
sem aines, pour Fort Lee (Virginie).» Un an 
plus tard, frère H ansen prenait le bateau 
pour la Corée. Sœ ur H ansen et leur fils 
re tournèren t entre-tem ps en U tah où elle 
voulait term iner ses études d 'institutrice à 
la U tah State University.

En mai 1955, frère H ansen fut dém obi­
lisé et il alla s'installer avec sa famille à 
Bountiful (Utah). Il reprit ses études de 
droit, et sœ ur H ansen travailla comme 
institutrice. Il fut diplômé en 1958. Pen­
dant la plus grande partie de sa vie profes­
sionnelle, il eut son cabinet personnel. Il

fut l'avocat dans l'affaire de la Cour 
suprêm e d 'U tah  qui im posa l'adoption 
d 'u n  critère national perm ettant de déter­
m iner la valeur des soins médicaux. M em­
bre de l'A m erican Collège of Trial 
Lawyers, il fut, de 1979 à 1980, président 
du  barreau de l'E tat d 'U tah.

Tous les ans, ju squ 'à  sa retraite en 1980, 
il exerça ses fonctions d'officier de réserve 
le m ardi soir, plus les quinze jours 
annuels en été. Il était attaché au bureau 
du général à Fort Douglas (Utah) comme 
hom m e de loi. A quarante-quatre ans, il 
fut prom u aux fonctions de colonel.

Les H ansen sont dévoués au service 
dans l'Evangile. L'Eglise, expliquent-ils, a 
toujours été au centre de leur vie. Frère 
H ansen fut instructeur à l'Ecole du 
Dimanche pendant ses années d 'é tude . 
D ans les années 1960, il fit partie de l'épis- 
copat de la paroisse de Bonneville et rem ­
plit p lus tard plusieurs appels de SAM de 
pieu et fut secrétaire exécutif de pieu. De 
1975 à 1980, il fut évêque, puis, en 1980, il 
fut appelé comme président du  pieu de 
Bonneville. Sœ ur H ansen a travaillé à la 
Primaire, à la SAM, à l'Ecole du  Dimanche 
et chez les Louveteaux. Son appel préféré 
a été celui de consultante des Lauréoles.

Et puis, lors de la conférence générale 
d'avril 1989, frère H ansen fut appelé au 
prem ier collège des soixante-dix. Il dit à 
propos de cet appel: «Nous avons accepté 
l'appel sans hésitation. Rien ne pouvait 
me plaire davantage que de consacrer ma 
vie à l'œ uv re  du  Seigneur.» □
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Jeffrey R. Holland 
du premier collège des soixante-dix

J effrey Holland était au seuil d 'u n e  car­
rière académ ique prom etteuse. Il ter­
minait son doctorat à l'université de 
Yaie et on lui avait proposé un  emploi 

d 'assistant, ainsi que des postes intéres­
sants ailleurs. Avec sœ ur H olland, il se 
dem andait ce qu 'il devait faire, et ils priè­
ren t à ce sujet.

«Je m 'en  souviens comme si c'était 
d 'h ier: j'en trai dans la chambre à coucher 
et m 'agenouillai pour dem ander la 
réponse, dit-il.

Je n 'avais pas fini de prier que ce que 
nous devions faire m 'apparu t si claire­
m ent que je fus littéralem ent incapable de 
continuer ma prière. Je crois que je m 'arrê­
tai et dis quelque chose dans le genre de 
(Merci, Seigneur.»)

Il prit le téléphone pour informer Neal 
A. Maxwell, qui était alors commissaire à 
l'enseignem ent de l'Eglise, qu 'il allait 
entrer dans le program m e des séminaires 
et instituts. «Mes professeurs de Yale ne 
com prenaient pas que je puisse tourner le 
dos aux autres offres qui m 'étaient faites, 
dit frère Holland. Mais je n 'a i jamais 
regardé en arrière.»

«Jeff a une foi absolum ent pure, dit 
Patricia Terry Holland. Sa foi est parfaite­
m ent ancrée et certaine.» Frère Holland

adm et que la foi est une bénédiction qu'il 
a depuis l'enfance.

Né le 3 décem bre 1940 d 'u n  père con­
verti, Frank H olland, et d'Alice Bentley, 
descendante des prem iers pionniers, il fut 
élevé dans une maison m odeste à St- 
George, ville du sud de l'U tah . «J'ai 
grandi dans la plus grande sécurité et 
l'am our le plus généreux que je puisse 
im aginer pour un  enfant», dit-il. Sa sécu­
rité découle en partie de la foi certaine en 
la divinité de l'Eglise du  Seigneur. Même 
sa form ation académ ique intense ne le 
poussa jamais à m ettre cela en question.

«En im agination je vois, d 'u n e  manière 
très concrète, ma vie comme u n  chemin, 
dit-il. Et je vois le Christ devant nous sur 
ce chemin, jalonnant l'itinéraire, nous 
criant des paroles rassurantes, nous lan­
çant des avertissem ents, et, de tem ps en 
tem ps, nous donnant de simples encoura­
gem ents, nous p renan t tout sim plem ent 
sur ses épaules quand nous pensons que 
la route est dangereuse et finalem ent 
impossible.»

Un de ces m om ents difficiles pour les 
H olland, ce fut l'épisode de son troisième 
cycle à l'université de Yale. Alors qu 'ils 
vivaient avec le budget d 'u n  étudiant de 
troisième cycle et qu 'ils avaient deux 
petits enfants, frère H olland était m em bre 
de la présidence d 'u n  grand pieu, tandis 
que sœ ur Holland était présidente de Pri­
maire et ensuite présidente de Société de 
Secours.

Il m ena de front tout un  program m e un i­
versitaire, enseignant en mêm e tem ps 
l'in stitu t à Yale et à A m herst (M assachus- 
setts) et fit trois années d 'é tudes en quatre 
ans. «Pour nous, c 'était comme traverser 
la mer Rouge, dit-il. Il nous paraissait 
impossible de tou t faire. Si nous avons 
survécu financièrem ent ou émotionnelle- 
m ent, c 'est parce que nous avons été bénis 
et que le Seigneur nous a spécialem ent 
soutenus.»

«Nous avons senti le bras du  Seigneur 
qui nous dirigeait et nous encourageait, 
confirme sœ ur Holland. N ous savons que 
le Christ vit et est le bon Berger, parce qu 'il

nous a toujours guidés.»
Les H olland se rencontrèrent au lycée et 

se m arièrent après la m ission de Jeff en 
Grande-Bretagne et les études de m usi­
que de Pat à N ew  York. Frère H olland 
attribue à sa femme le m érite de l'avoir 
encouragé à diriger convenablem ent son 
foyer pendan t les prem ières années de 
leur mariage. «Nous faisions toujours la 
prière en famille et étudiions les Ecritures 
ensem ble, souvent sim plem ent parce que 
nous avions besoin de force, de consola­
tion et de l'instruction  pour faire face aux 
problèm es qui se présen ten t dans la vie, et 
notam m ent dans les prem ières années du 
mariage.»

Frère et sœ ur H olland ont le sentim ent 
que leur expérience dans l'Eglise à New 
H aven eut au moins autant de valeur pour 
eux que le diplôm e de doctorat de frère 
Holland, et que le choix du  m om ent où ils 
allaient retourner à Sait Lake City fut éga­
lem ent déterm inant.

A quelques mois de sa désignation à 
l'in stitu t de religion annexé à l'université 
d 'U tah , frère H olland fut invité à diriger le 
program m e de la SAM de la Prêtrise de 
M elchisédek de l'Eglise. Pendant deux 
ans, il travailla avec les Autorités généra­
les de l'Eglise et reçut d 'elles une form a­
tion quotidienne.

D epuis lors les appels se sont succédés à 
un  rythm e accéléré. Frère H olland a été 
doyen de l'enseignem ent de la religion à 
l'université Brigham Young, commissaire 
à l'enseignem ent de l'Eglise et finalem ent 
président de l'université Brigham Young, 
poste qu 'il occupait au m om ent où il fut 
appelé comme m em bre du prem ier col­
lège des soixante-dix. Il a aussi été évêque, 
conseiller de trois p résidents de pieu et 
représen tan t régional. Pat a rem pli de 
nom breux appels, notam m ent quatre 
m andats comme présidente de Société de 
Secours et deux ans à la présidence géné­
rale des Jeunes Filles.

«Les deux seules choses que nous ayons 
jam ais choisies dans ce m onde sont nos 
enfants et notre Eglise», dit-il. Ils ont trois 
enfants: M atthew , 22 ans, M ary Alice, 19
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ans, et David, 15 ans. «Je suis avant tout 
u n  époux et un  père, dit frère H olland. Je 
regarde la vie par les yeux de ma femme et 
de mes enfants.» A BYU, les Holland 
m irent beaucoup d 'esp rit et de cordialité à 
créer une atm osphère familiale à l'un iver­
sité, une atm osphère dans laquelle les

gens se soucient les uns des autres et 
s 'a iden t m utuellem ent.

En envisageant ses nouvelles responsa­
bilités, frère H olland se sent attiré par le 
com m andem ent du  Seigneur d 'aller «au 
secours des faibles, [de relever] les mains 
qui tom bent et [de fortifier] les genoux qui

tremblent» (D&A 81:5). «J'ai, dit-il, la 
vision de quelqu 'un  qui est là devant moi 
et qui me dirige. C 'est la silhouette im po­
sante du  Seigneur Jésus-Christ. Nos jours 
et nos années sont un  voyage, le Christ est 
le chem in du salut, littéralem ent le Che­
min, la Vérité et la Vie.» □

Marlin K. Jensen 
du premier collège des soixante-dix

Le complet rayé de laine sombre et la 
cravate de soie de l'hom m e de loi ne 
vous perm ettraient pas de recon­

naître le fermier de Huntsville (Utah) en 
M arlin K. Jensen. Mais une fois qu 'il vous 
donne sa main puissante, vous parle de la 
ferme familiale où sa femme Kathleen et 
lui élèvent leurs huit enfants, cultivent 
des légum es et élèvent du  bétail, on com­
mence à connaître l'hom m e.

«J'aime la vie de la ferme et, par consé­
quent, je suis hom m e de loi afin de pou­
voir vivre de cette façon», confesse-t-il, se 
décrivant comme un  «homme de loi de la 
campagne». Frère Jensen qui, à l'âge de 
quarante-sept ans, a été appelé au prem ier 
collège des soixante-dix, dit de Huntsville 
qu 'elle est «la patrie de cinq générations 
de Jensen. J'adore vivre ici. Mais j'essaye­
rai de faire ce que le Seigneur veut de moi. 
Il nous a énorm ém ent bénis».

Marlin Keith Jensen est né le 18 mai 1942

de Keith Grow et de Lula Hill Jensen. A 
l'âge de vingt-huit ans, alors qu 'il venait 
de quitter la faculté de droit, il fut appelé 
comme évêque de la paroisse de H un ts­
ville, comme son père et son grand-père 
avant lui. Plus tard, il fut appelé comme 
consultant du  collège des prêtres, puis 
président de pieu et tout récem m ent 
représen tan t régional.

«J'aime le Seigneur, j'aim e les gens et je 
sais travailler dur», dit-il. Parce que j'a i pu  
m 'appuyer sur les épaules puissantes et 
fidèles de m on père et de mes grands- 
pères, je sens la force de mes racines.»

Le patrim oine familial a donné à frère 
Jensen un  sentim ent de stabilité pendant 
qu 'il faisait ses études de droit à l'un iver­
sité d 'U tah .

«Je ne me considère pas comme particu­
lièrem ent intelligent, mais j'a i acquis de 
l'assurance, parce que je savais ce que 
c'était de travailler dur et que je me fiais au 
Seigneur. Et sachant que je venais de 
bonne souche, j'a i décidé que si je ne réus­
sissais pas, ce serait de ma faute.» Ses 
efforts consciencieux l'am enèren t de sa 
place dans le prem ier tiers de sa classe, 
pendan t sa prem ière année d 'é tud ian t en 
droit, à être le prem ier lors de la rem ise des 
diplômes.

Cette tradition est actuellem ent trans­
mise à une nouvelle génération de Jensen. 
«La meilleure façon de fortifier les liens est 
de travailler ensem ble en famille, ajoute- 
t-il, et notre théorie personnelle est que si 
nous ne pouvons pas nous entendre ici- 
bas, nous n 'avons aucune raison de nous 
dem ander ce qui se passera au ciel.» Pour 
cette raison, toute la famille Jensen tra­
vaille à la ferme, ram assant les œ ufs, 
nourrissant les veaux, trayant, cousant, 
cuisinant et faisant sa part.

A son retour de mission en 1964, Marlin 
Jensen rencontra K athleen Bushnell lors 
d 'u n e  sortie pendan t qu 'il était à BYU et 
qu 'elle était à la U tah State University. Ils 
se m arièrent le 9 juin 1967 au tem ple de 
Sait Lake City. D epuis lors ils ont tous 
deux rem pli de nom breux appels.

«J'aime travailler à la garderie et avec les 
Louveteaux», dit Kathy.

Elle a récem m ent été relevée de son 
poste de présidente de Société de Secours 
pour donner le jour à Sarah Jane, leur hu i­
tièm e enfant. Ils ont cinq autres filles, Jen- 
nifer, Julie, Emily, Kate, Allison, et deux 
fils: M atthew  (actuellement en mission en 
Allemagne, où son père et son grand-père 
on t égalem ent été missionnaires) et Ryan.

«La grande passion de Kathy est d 'ê tre  
m ère, dit frère Jensen à propos de sa 
femme.

Elle aime ses enfants et moi-même, et sa 
bonne hum eur donne le ton à toute la 
famille. En tan t que mère, elle adore 
apprendre en m êm e tem ps que ses 
enfants, en lisant souvent à haute voix et 
en faisant des découvertes en même 
tem ps qu'eux.»

La réaction de Kathy Jensen à ce compli­
m ent m ontre à quel poin t son mari et elle 
vont bien ensem ble. «Nous faisons tout ce 
que nous faisons pour le Seigneur, et il est 
extrêm em ent im portant que je sois là pour 
mes enfants. Parfois, lorsque j'a i été trop 
occupée ailleurs, à l'association des 
parents d 'élèves ou m êm e dans les affai­
res de l'Eglise, je peux voir la différence 
chez nous.»

Les Jensen conçoivent leur activité de 
parents comme u n  effort coopératif. 
«Nous essayons d 'avoir très peu de règles, 
explique frère Jensen. En fait, j'a i ten ­
dance à n 'établir de règles que quand la
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nécessité s 'en  impose. N ous avons plutôt 
le sentim ent que nous devons nous soute­
nir m utuellem ent, partager généreuse­
m ent nos biens, assister aux manifesta­
tions qui concernent l 'u n  ou l'au tre

d 'en tre  nous pour m ontrer notre sollici­
tude, que ce soit une représentation d 'u n  
des enfants, u n  match ou une m anifesta­
tion, ou u n  des matches de basket pour 
des vieux» auxquels papa participe à

l'Eglise.»
La ferme familiale des Jensen a préparé 

M arlin K. Jensen à bien des égards à son 
appel à travailler sur une plus grande 
échelle dans la vigne du  Seigneur. □

Carlos H. Amado 
du deuxième collège des soixante-dix

Quand  sa famille alla pour la p re­
mière fois à une réunion de saints 
des derniers jours, l'idée 
n 'enthousiasm a pas Carlos, neuf 

ans, qui craignait que cela se passe comme 
dans les réunions chaotiques qu 'il avait 
vues dans d 'au tres Eglises. Et rien dans 
cette nouvelle Eglise ne semblait l'attirer, 
ju squ 'au  m om ent où le m issionnaire qui 
accueillit sa famille lui parla des scouts!

Il ne fallut pas longtem ps à la famille 
pour devenir membre de l'Eglise. Carlos y 
grandit et m ûrit spirituellem ent au cours 
de toute une vie de service. Le 1er avril, 
Carlos H. Amado, de G uatem ala City, 
était soutenu comme membre du 
deuxièm e collège des soixante-dix.

L 'appel fut une surprise pour lui, mais 
pas pour ses enfants. C onnaissant les 
points forts de leur père, ils croyaient 
depuis longtem ps qu 'il serait un  jour 
A utorité générale. Le fils aîné des Amado, 
Carlos Josue, seize ans, ne pu t que pleurer 
de joie quand ses parents annoncèrent

l'appel aux enfants. L'excitation se com­
m uniqua à leurs autres enfants: Julio, 
seize ans, qu 'ils ont récem m ent adopté, 
David, quinze ans, Juan Pablo, onze ans, 
A ndres, dix ans et Mayavel, hu it ans, qui 
porte le nom  de sa mère.

Frère Amado dit que sa femme et lui font 
partie de «la prem ière génération de m em ­
bres qui ont grandi dans l'Eglise au G uate­
mala». Tous deux sont nés à G uatem ala 
City, lui, le 25 septem bre 1944 et elle, huit 
ans et deux jours plus tard. Les parents de 
sœ ur Amado devinrent m em bres de 
l'Eglise quand elle avait quatre ans. Carlos 
et elle se connaissaient déjà quand ils 
étaient enfants. Mais ils ne ressentirent 
d 'attirance l'u n  pour l'au tre  que 
lorsqu'elle revint avec sa famille d 'u n  
séjour de cinq ans au Salvador et lorsqu'il 
revint de la m ission des A ndes où il servit 
de 1965 à 1967. Ils se m arièrent en décem ­
bre 1971.

Il travaillait comme dessinateur quand il 
fut appelé comme évêque, il y a plusieurs 
années. L 'appel l'obligea à dim inuer ses 
activités de dessinateur, mais il ne le 
regretta jamais. Il enseignait le sém inaire 
depuis le début du program m e au G uate­
mala, et il continua pendan t qu 'il était 
évêque. Après deux ans, il fut engagé 
pour travailler au départem ent d 'ense i­
gnem ent de l'Eglise, et trois mois plus 
tard, il fut appelé comme directeur inter­
régional du  départem ent d 'enseignem ent 
de l'Eglise au G uatem ala. Il y quatorze ans 
qu 'il travaille pour le DEE.

Après son retour de m ission au Pérou, il 
fut presque continuellem ent occupé à des 
appels dans l'Eglise. Il a été président de 
branche, évêque, conseiller de président 
de pieu, président de pieu, p résident de 
mission et deux fois représentant régional 
dans des régions d 'A m érique Centrale. 
C 'est pendant qu 'il était président de la

m ission de G uatem ala City en 1980-84, 
qu 'il fut invité à réouvrir et à présider en 
m êm e tem ps la mission du Salvador.

A près avoir été relevé de son appel de 
p résident de mission et avant d 'ê tre  de 
nouveau appelé comme représentant 
régional, frère Am ado fut dirigeant des 
Jalonneurs de sa paroisse. Sa femme dit 
que, comme toujours, il se préparait 
d 'u n e  m anière aussi approfondie et aussi 
soigneuse pour sa leçon de Primaire que 
pour un  exposé à u n  groupe de dirigeants 
de la prêtrise, en dépit du  fait qu 'à  l 'épo ­
que il était égalem ent occupé comme p ré­
sident du  comité pour la consécration du 
tem ple de G uatem ala City. Q uel que soit 
l'appel qu 'il reçoit, explique sœ ur 
Am ado, il s 'y  investit totalem ent.

Elle aussi a beaucoup donné à des 
appels pour l'Eglise pendan t toutes leurs 
années de mariage; depuis quelque tem ps 
m aintenant, elle est intendante-adjointe 
du  tem ple. Les Am ado savent qu 'ils doi­
vent se soutenir en tan t que m ari et femme 
pour pouvoir s'acquitter de leurs respon­
sabilités. Ils savent aussi qu 'ils peuvent 
com pter sur le soutien de leurs enfants et 
de leur m ère à chacun. «En vérité, nos 
appels ont été des appels de famille», dit 
frère Amado.

De tem ps en tem ps, il se détend en 
jouant au tennis de table avec ses enfants, 
et il essaie de faire de l'exercice tous les 
jours en courant. Mais c 'est le service dans 
l'Eglise qui semble lui faire le plus de bien.

«Ce qui a fait que je l'a i adm iré quand 
nous nous som m es rencontrés après ne 
plus nous être revus depuis notre 
enfance, cela a été son am our pour le Sei­
gneur, dit sœ ur Amado. Son plus grand 
souci a toujours été de nous voir concen­
trer notre attention sur le Christ et son 
expiation, de le m ettre au prem ier plan de 
notre vie.«
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NOUVELLES DE L'EGLISE

Souvent il a fallu qu 'il fasse de grands Mais il n 'e s t pas dans sa nature de consi- 
sacrifices personnels pour rem plir ses dérer le service comme u n  sacrifice. «Je
nom breuses responsabilités de dirigeant n 'a i jamais eu le sentim ent que mes appels
de l'Eglise. étaient des fardeaux, mais des bénédic­

tions», explique frère Amado.
«Tout ce que je suis et tou t ce que j'ai, je 

l'a i reçu par m on engagem ent au service 
du Seigneur.« □

Benjamin B. Banks 
du deuxième collège des soixante-dix

Ses yeux vifs, son teint et l'assurance 
de ses m ouvem ents révèlent 
l'am our vigoureux de Ben Banks 

pour les sports et la vie en plein air. 
Modèle de bonne forme physique à 57 
ans, Benjamin Berry Banks vient de ren ­
trer d'Ecosse, où il est président de m is­
sion, pour assister à la conférence géné­
rale et être soutenu comme m em bre du 
deuxièm e collège des soixante-dix.

«Nous aimons les Ecossais et nous 
aim ons le pays», dit sa femme, née Susan 
K earnes. «Ce sera difficile de partir et de 
quitter le grand effort m issionnaire. Nous 
nous som mes pris d 'u n  grand am our pour 
les m issionnaires; ils sont une vraie béné­
diction dans notre vie. Mais nous aimons 
aller là où on nous appelle.»

Aller là où on l'appelle et faire ce qu 'on  
lui dem ande sont des caractéristiques du 
service toujours énergique du président 
Banks. «Que ce soit dans les affaires, dans 
le service pour l'Eglise ou avec ma 
famille«, dit-il en souriant, «j'ai toujours 
eu le sentim ent que je devais donner plus

qu 'il n 'é ta it a ttendu  de moi et j'a i laissé le 
reste au Seigneur. Les résultats ont été des 
bénédictions sans limites.»

Sœ ur Banks dit: «Ben est u n  des hom ­
mes les plus généreux et les plus attentifs 
que je connaisse. Il croit que tout ce qu 'il a 
appartient au Seigneur. Il estime donc 
qu 'il a la responsabilité de partager tout ce 
qui est à sa portée. Et c 'est ce qu 'il fait.»

Ben Banks créa une entreprise de 
m enuiserie prospère à Sait Lake City. Elle 
reposait sur le mêm e principe: il essayait 
de donner plus que ce que les gens a tten­
daient. M aintenant deux de ses fils, Ben 
fils et Brad, gèrent l'affaire.

O utre ces deux fils aînés, frère et sœ ur 
Banks ont une fille, N anette (Amis), et 
cinq autres fils, David, Marty, Steven, 
John et Holger. Les sept fils sont allés en 
mission; John est actuellem ent en mission 
au Japon. Les Banks ont treize petits- 
enfants, dont sept de leur fils adoptif alle­
m and, Holger.

Frère Banks est né le 4 avril 1932 à Sait 
Lake City. Sa mère est Chloa Berry Banks; 
son père, Ben F. Banks, m ourut lorsque 
Ben avait deux ans.

A près avoir été évêque à trois reprises, il 
fut président de pieu. En 1987, il fut 
appelé à présider la mission d 'E dim ­
bourg, dont il va être relevé au cours de cet 
été pour assum er ses devoirs dans le 
deuxièm e collège des soixante-dix.

Frère Banks, un  passionné de bicyclette, 
partage son am our pour le sport avec sa 
famille. Susan et lui ont toujours aimé 
faire du  ski ensem ble, tan t du  ski sur neige 
que du  ski nautique -  et camper, une des 
activités préférées de la famille. Ces activi­
tés et les souvenirs qu'elles laissent ont 
tissé des liens familiaux très étroits.

Une autre m anière que frère et sœ ur 
Banks ont utilisée pour que la famille reste 
unie a été l'éducation  des enfants fondée 
sur les Ecritures, croit frère Banks. «J'ai

toujours constaté que les meilleurs con­
seils que Sue et moi pouvions trouver 
pour instruire nos enfants se trouvent 
dans les Ecritures. N ous les avons cons­
tam m ent utilisées. Nous som mes extrê­
m em ent reconnaissants pour la sagesse 
qu'elles nous donnent. Q uand nos 
enfants ont dem andé conseil, nous avons 
toujours eu recours en prem ier lieu aux 
Ecritures.»

Les enfants Banks disent que les princi­
pes, chez leurs parents, étaient toujours 
élevés et exigeants; et pourtant, ils se sont 
toujours sentis aimés et appréciés. «Bien 
qu 'occupé comme dirigeant dans l'Eglise, 
papa a toujours trouvé du tem ps pour 
nous», ajoute u n  de ses fils.

U n autre fils abonde dans ce sens: «Il 
entraînait des équipes, assistait à des 
m anifestations et prenait le tem ps de par­
ler avec nous quand nous avions besoin de 
lui. Il y avait un  bon équilibre entre les exi­
gences strictes et élevées de notre père et 
la tendresse de notre mère.» A quoi frère 
Banks ajoute: «Je n 'a i jamais en tendu  ma 
fem me être en colère, et je ne l'a i jamais 
en tendue dire une  parole m échante à qui 
que ce soit ou sur qui que ce soit. Elle a le 
cœ ur pur.»

Tous les enfants sont très engagés dans 
l'Eglise. «Notre reconnaissance pour la 
joie que notre famille nous apporte est 
sans fin», dit frère Banks. «L'amour que 
nous avons pour nos enfants et pour tous 
les enfants de notre Père fait de toute fonc­
tion que nous pourrions jamais exercer un  
authentique plaisir.» □
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Spencer J. Condie 
du deuxième collège des soixante-dix

Quand  Spencer Condie était ado­
lescent, il s 'é ta it trom pé d 'o rien ­
tation. Il am bitionnait d 'ê tre  un  
grand sportif, parce qu 'il avait 

deux cousins qui faisaient partie de 
l'équipe de basket-ball de l'université 
d 'U tah. Plus tard, il comprit qu 'il n 'é ta it 
pas destiné à devenir une célébrité et qu'il 
ne serait jamais le plus grand dans ce 
sport-là.

Mais ce fut une tout autre chose de déci­
der ce qui devait venir au prem ier plan de 
sa vie. «Si on cherche prem ièrem ent le 
royaum e de Dieu plutôt que de simple­
m ent m ettre l'Evangile dans ses dix pre­
miers objectifs, on peu t étudier ou être 
employé dans presque n 'im porte quel 
dom aine tout en restant fidèle au 
Royaume.»

Spencer J. Condie, qui vient d 'ê tre  sou­
tenu  comme mem bre du  deuxième collège 
des soixante-dix, a étudié dans de nom ­
breux domaines, a travaillé dans de nom ­
breux dom aines et a réussi à les classer par 
ordre de priorité autour de son engage­
m ent envers l'Evangile.

Né le 27 août 1940 à Preston (Idaho), de 
Spencer C. Condie et Josie Peterson Con­
die, Spencer Joël Condie reçut sa bénédic­
tion patriarcale peu après son neuvièm e

anniversaire. «J'étais trop jeune pour 
l'apprécier ou même pour la com prendre 
à l'époque, dit-il à propos de cet événe­
m ent, mais elle m 'a  dirigé comme un  scé­
nario qui m 'a  aidé à décider ce qui est 
im portant dans la vie.»

Son appel de m issionnaire de pieu à dix- 
sept ans orienta encore davantage ces 
priorités. Il fut ensuite missionnaire dans 
la mission d 'A llem agne du Sud de 1960 à 
1963. Il y fit la connaissance de sœ ur Dor- 
thea Speth, m issionnaire originaire de 
Dresde. Ils se m arièrent u n  an et demi 
après le retour de frère Condie d 'A llem a­
gne, décision qu 'il dit avoir été la plus sage 
qu 'il ait prise. Elle est le m oteur de notre 
famille et au jourd 'hu i, je reste en adm ira­
tion devant elle.»

Spencer Condie attribue aussi à  
l'influence de sa fem me sa capacité de 
m ettre l'Evangile au prem ier plan pen ­
dant les années d 'é tudes universitaires 
qui suivirent.

Elles le conduisirent de l'université 
Brigham Young à l'université de Pitts- 
burgh pour son doctorat en sociologie 
médicale, et le ram enèrent finalem ent en 
1969 à BYU comme professeur de sociolo­
gie et de paléographie. Il a été honoré 
comme professeur de l'année et comme 
lauréat de la D istinguished Teaching 
A ward Karl G. Maeser, distinction pour 
son excellence dans le dom aine de l'ensei­
gnem ent.

«Je crois q u 'u n  événem ent m ontre bien 
l'exem ple que ma femme a été pour moi. Il 
s 'e s t produit au cours de ces années-là, 
explique-t-il. Un soir, je suis rentré à une 
heure du  m atin, épuisé d 'avoir travaillé à 
ma thèse, et je me suis affalé sur le lit. J'ai 
alors nettem ent senti qu 'on  me tapait sur 
la poitrine. <Tu as oublié de faire tes 
prières>, dit-elle.»

Pendant ses études et sa carrière, il a tra­
vaillé dans l'Eglise comme président des 
jeunes gens, évêque et président de pieu 
et, de 1984 à 1987, comme président de la 
Mission autrichienne, com prenant la 
Pologne, la Tchécoslovaquie, la Hongrie, 
la Yougoslavie et la Grèce. A son retour,

en 1987, il fut appelé comme représentant 
régional.

Frère et sœ ur Condie ont cinq enfants. 
Ils ont été élevés dans un  foyer avec beau­
coup de livres et sans vidéo. L'aînée, Bri­
gitte (Mme David M adrian), commencera 
l'au tom ne prochain des études de troi­
sième cycle en sciences économiques au 
M assachussetts Institute of Technology. 
Stefanie se prépare actuellem ent à aller en 
mission. Les jum elles, H eidi et Christel, 
fréquenteront l'université Brigham 
Young après avoir term iné le lycée cette 
année. Et le cadet, Craig, «joue au saxo­
phone <When the Saints Corne M arching 
In> en u n  duo enthousiaste avec son père 
au piano», dit frère Condie. Tous les soirs, 
après le dîner, a lieu le passe-tem ps pré­
féré de la famille, quand les enfants font 
des concours d 'im itation et que la famille a 
du  plaisir à se retrouver ensem ble.

Frère Condie réitère ses priorités en 
expliquant sa philosophie en matière de 
famille: «L'Evangile doit venir en prem ier 
et être pleinem ent utilisé: étude des Ecri­
tures, soirée familiale, bénédictions pater­
nelles, toute la recette. Des familles lais­
sent tom ber certains ingrédients et se 
dem andent ensuite pourquoi la m ayon­
naise ne prend  pas.»

Il dit souvent à ses étudiants: «L'Evan­
gile n 'e s t pas seulem ent vrai, il est d 'u n e  
im portance capitale!» Sa vie de service se 
concentre constam m ent sur cette im por­
tance, et il a un  optim ism e qui vient de ce 
qu 'il connaît les changem ents que l'E van­
gile peut produire:

«Nous avons vu dans les pays d 'E urope 
de l'Est, et surtout en H ongrie, la mer 
Rouge virtuellem ent s 'ouvrir pour laisser 
passer les missionnaires. Je sais, par les 
expériences que j'a i eues, surtout au cours 
des cinq dernières années, que Jésus est le 
Christ et que Dieu n 'a  pas cessé d 'ê tre  un  
Dieu de miracles.» □
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F. Melvin Hammond 
du deuxième collège des soixante-dix

A u m om ent de son appel au 
deuxièm e collège des soixante- 
dix, Melvin H am m ond et sa 

femme, Bonnie, étaient instructeurs pour 
les jeunes de dix-sept ans à l'Ecole du 
D imanche de leur paroisse. Q uand ils 
furent appelés à donner le cours, il n 'y  
avait que trois ou quatre jeunes qui y 
venaient régulièrem ent. Les autres ne 
venaient que de tem ps en tem ps. Mais 
avec les sem aines, l'assistance en classe 
commença à augm enter, ju squ 'à  ce qu 'il y 
eût finalem ent vingt-cinq jeunes chaque 
sem aine.

«Les étudiants veulent apprendre 
l'Evangile, dit frère H am m ond, et ils veu­
lent savoir que vous les aimez.»

Aimer les gens et enseigner l'Evangile 
sont deux des choses que frère Ham m ond 
fait très bien. Il est né le 19 décem bre 1933 
à Blackfoot (Idaho), deuxièm e enfant de 
Floyd M. et de Ruby Hoge H am m ond. 
Son père m ourut quand Mel avait neuf 
mois, et sa mère suivit des cours au Ricks 
Collège pour obtenir son diplôme d 'in s ti­
tutrice. Q uand le jeune Mel eut cinq ans, 
sa mère épousa Earl Schofield, et la famille 
alla s'installer dans une ferme près de 
A shton (Idaho). Plus tard, ils achetèrent 
une ferme d 'élevage à Lima (M ontana) où

Mel alla au lycée. Il en sortit en 1951.
Il reçut une bourse de basket-ball pour le 

Ricks Collège; mais pendan t sa prem ière 
année là-bas, il eut un  accident de moto 
dans lequel il subit de nom breuses blessu­
res et faillit perdre u n  pied. Il lui fut p ro­
mis, dans une bénédiction patriarcale, 
qu 'il courrait et m archerait de nouveau, et 
il en fut ainsi. Il pu t aussi recom m encer à 
jouer au basket-ball.

L 'accident lui laissa le sentim ent que le 
basket-ball n 'é ta it pas aussi im portant 
qu 'il l'avait cru jusqu 'alors. Il décida donc 
d 'aller en mission, ce qu 'il n 'avait pas 
p révu. Il travailla, de 1954 à 1956, dans la 
m ission hispano-am éricaine et dit qu 'à  
certains égards sa mission eut un  effet 
bénéfique sur sa vie, entre autres grâce à 
ses relations avec son président de mis­
sion, H aro ld l. Bowman. «Il exigeait beau­
coup de nous, mais toujours avec amour, 
respect et confiance, dit frère H am m ond. 
S 'il y a une chose qu 'il m 'a  enseignée, cela 
a été de faire confiance aux gens.»

Le 14 septem bre 1956, deux mois après 
son retour de mission, Mel épousa Bonnie 
Seller s au tem ple de Sait Lake City. Il sui­
vit ensuite les cours du  Ricks Collège et de 
l'université Brigham Young. A près avoir 
obtenu son diplôm e à l'université, il 
enseigna le sém inaire et l'in stitu t en Utah 
et au Colorado. Il joua au baseball et se 
livra à d 'au tres activités extérieures avec 
ses étudiants du  sém inaire, dont certains 
n 'é ta ien t pas pratiquants au m om ent 
m êm e mais décidèrent plus tard  d 'aller en 
mission.

Un des points forts de frère H am m ond 
en tant qu 'enseignant est son am our pour 
les gens. «C'est la chose principale que 
nous avons à offrir dans cet appel, dit 
sœ ur H am m ond. N ous pouvons expri­
m er facilement l'am our, et les gens en ont 
besoin. Le m onde en a besoin. Nous 
avons tous les deux u n  esprit positif; c 'est 
une bénédiction que le Seigneur nous a 
donnée.»

En 1966, les H am m ond allèrent s 'instal­
ler à Rexburg (Idaho) où Mel fut nom m é 
comme professeur de religion au Ricks

Collège. Peu de tem ps après, il fut égale­
m ent élu au gouvernem ent de l'E tat 
d 'Idaho , dont il fit partie pendant seize 
ans. De 1984 à 1987, il fut président de la 
m ission de Cochabamba (Bolivie). Il fut 
égalem ent évêque, p résident de pieu et 
secrétaire exécutif d 'u n  représentant 
régional. Au m om ent de son appel au 
deuxièm e collège des soixante-dix, il était 
chef de groupe des grands-prêtres en plus 
de son appel d 'instructeur à l'Ecole du 
Dimanche.

Les H am m ond ont six enfants, Melanie 
(Rynearson), Lezlee (Porter), Stéphanie 
(Weekes), Todd, Lisa et Natalie. Ils ont dix 
petits-enfants.

Frère H am m ond aime le chant et les acti­
vités d 'extérieur, surtout la pêche. Il a 
récem m ent suivi un  cours de fabrication 
de m ouches et se réjouit d 'aller pêcher en 
utilisant les m ouches qu 'il a faites. «Elles 
sont toutes dans une enveloppe, prêtes à 
fonctionner, dit sœ ur H am m ond, mais je 
crois que m aintenant il va être (pêcheur 
d'hommes> et non pêcheur tou t court!»

C 'est un  sacrifice qui ne le dérange pas. 
Il considère son nouvel appel comme une 
occasion de faire davantage ce qu 'il aime 
le plus: enseigner l'Evangile. «J'ai un  
am our sincère pour le Sauveur, dit-il. 
J'aime parler de lui et de ce qu 'il a fait. Et 
quand je parle de lui dans m on enseigne­
m ent, j'a i le sentim ent de le connaître 
mieux.» □
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Malcolm Seth Jeppsen 
du deuxième collège des soixante-dix

N otre désir de faire tout ce que le 
Seigneur dem ande est plus 
im portant que le poste que nous 

détenons dans l'Eglise», dit Malcolm S. 
Jeppsen, nouvellem ent soutenu comme 
m em bre du deuxième collège des 
soixante-dix. «Ce ne sont pas nos postes 
dans l'Eglise qui apportent l'exaltation, 
c 'est le respect des alliances. Le Seigneur a 
été extrêm em ent bon pour moi, et je ferai 
assurém ent de m on mieux pour le servir.»

Il est m édecin généraliste à Sait Lake 
City où il vit depuis trente-sept ans avec sa 
femme, M arian Davis Jeppsen. Il estime 
que le métier de généraliste est idéal pour 
lui: «A longueur de journée, je vais de 
chambre en chambre pour voir mes 
patients, mes amis, dont je soigne certains 
depuis trente ans, et je prends soin d'eux. 
Je ne pourrais avoir de meilleur métier que 
celui-là.»

Frère Jeppsen considère que ce sont ses 
parents, Conrad et Laurine N ielsen Jepp­
sen, qui ont eu l'influence la plus pro­
fonde sur sa vie. «J'ai toujours su qu'ils 
étaient dévoués au Seigneur», dit-il. Il 
passa son enfance à M antua (Utah), où il 
naquit le 1er novembre 1924.

Dès son enfance, il voulut être médecin. 
Il reçut sa prem ière formation dans la

Marine, puis il obtint en 1948 son diplôme 
à la faculté de médecine de l'université 
Baylor, à H ouston (Texas). Plus tard, il fut, 
pendant u n  an, médecin dans la M arine 
pendan t le conflit coréen.

«Ma tâche la plus im portante, dit-il, est 
de vivre dans le m onde mais d'exclure le 
m onde de mes pensées, de mes buts et de 
mes ambitions. Je pense qu 'il en est de 
m êm e pour beaucoup de gens.» Il a été 
évêque, p résident de pieu, représen tan t 
régional, et pendan t les deux dernières 
années, scelleur au tem ple de Sait Lake 
City.

En dépit de ses nom breux engage­
m ents, il a toujours trouvé le tem ps d 'ê tre  
chez lui avec sa famille. Marié le 21 juin 
1950 au tem ple de Logan, frère et sœ ur 
Jeppsen ont sept enfants: Julie Ellen, qui 
m ourut quatre jours après sa naissance, 
Christine (Clark), Robert M., K athryn 
(Eargle), John C., David D. et Jerry Yazzie, 
qu 'ils ont adopté dans le cadre du p ro ­
gram me du placem ent des indiens et qui 
vit avec les Jeppsen depuis l'âge de huit 
ans.

Les Jeppsen attribuent à une organisa­
tion soigneuse le succès avec lequel ils ont 
équilibré la famille, les appels dans 
l'Eglise et la carrière. «Je ne crois pas que 
notre unité familiale a souffert à cause de 
l'horaire serré de Malcolm», dit sœ ur 
Jeppsen. «Nous avons pris des disposi­
tions pour que notre famille puisse être 
ensem ble, comme lors de notre repas du 
soir. Les voyages étaient aussi des 
m om ents où nous pouvions être tous 
ensem ble. Le plus am usant était de p répa­
rer le trajet. N ous accrochions une carte au 
m ur et nous prévoyions les différents 
endroits que nous voulions visiter. Une de 
nos vacances préférées a été un  voyage de 
trois sem aines pour visiter les lieux histo­
riques de l'Eglise.»

La m usique est égalem ent u n  élém ent 
im portant dans le foyer des Jeppsen. 
M arian est une excellente violoniste et elle 
joue dans le Sait Lake Sym phony. Chris­
tine est parfois invitée à jouer de l'o rgue 
au Tabernacle.

Pour s'am user, frère Jeppsen aime faire 
des expériences d 'électronique dans la 
m aison. Q uand les enfants Jeppsen 
étaient adolescents, ils ne com prenaient 
pas com m ent leurs parents savaient tou ­
jours exactement à quelle heure ils ren ­
traient le soir. Jusqu 'au  m om ent où ils 
furent mis au courant d 'u n e  des créations 
de leur père: il avait relié l'in terrup teu r du 
hall à l'horloge, de sorte que quand on 
éteignait, l'horloge s'arrêtait.

Son tém oignage a été fortem ent 
influencé par son service de scelleur au 
tem ple. «Une des plus belles expériences 
que j'a i eues a été de sceller pour le tem ps 
et l'é tern ité beaucoup de jeunes dont j'a i 
accouché les mères, dit-il. Cet appel m 'a  
aussi perm is de passer des heures dans le 
tem ple. Le voile est très mince dans le 
tem ple, et celui qui enseigne le mieux les 
vérités est le Saint-Esprit. J 'ai eu beau­
coup de merveilleuses expériences spiri­
tuelles dans le temple.»

Q uand on l'in terroge sur son nouvel 
appel, il p rend  la m ain de sa femme: 
«Nous som m es confus de cet appel. Il 
nous semble qu 'il y a beaucoup de gens 
qui sont plus qualifiés que moi, mais c'est 
u n  honneur et une joie pour nous d 'accep­
ter. N ous savons sans aucun doute que 
cela vient de Dieu, et nous désirons tous 
les deux le servir.» □
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NOUVELLES DE L'ÉGLISE

Richard P. Lindsay 
du deuxième collège des soixante-dix

joie de faire de l'enseignem ent au foyer 
avec ma femme, dit-il. Le pieu central de 
Taylorsville (Utah) a organisé une branche 
au G olden Living Center, et M arian et moi 
avons été chargés d 'y  visiter les mem bres 
âgés. Rien ne m 'a  jamais autant plu.» Il est 
égalem ent instructeur du  groupe des 
grands-prêtres, et M arian donne le cours 
de doctrine de l'Evangile. «Nous aimons 
beaucoup étudier l'Evangile ensem ble, dit 
frère Lindsay. N ous n 'avons pas pu  le 
faire autant que nous aurions voulu 
quand nos enfants étaient plus jeunes.»

Richard Powell Lindsay est né à Sait 
Lake City, de Samuel J. et M ary Alice 
Powell Lindsay. Son père m ourut lorsque 
Richard avait cinq ans et sa m ère éleva 
cinq enfants au m om ent de la grande 
dépression et envoya les fils en m ission et 
les filles à l'université.

Richard fit sa m ission en Suisse et en 
Autriche juste après la Deuxième G uerre 
mondiale. En mars 1949, une sem aine 
après la fin de cette mission, il fit rapport 
de ses expériences m issionnaires à la con­
férence de pieu. Après la réunion, sa sœ ur 
cadette lui présenta son amie Marian. 
Richard et M arian se m arièrent le 17 
novem bre 1949 au tem ple de Sait Lake 
City.

Pendant les dix années qui suivirent, 
frère Lindsay travailla pour plusieurs 
sociétés américaines, et, à cause de cela, ils 
dém énagèrent souvent. Ils habitèrent tan ­
tôt Sait Lake City, tantôt Denver ou San 
Francisco. Entre-tem ps, frère Lindsay sui­
vait des cours du soir chaque fois qu 'il le 
pouvait, et, en 1953, il reçut u n  diplôme en 
sciences politiques de l'université de 
Denver.

En 1959, il commença une longue car­
rière de service public. Il devint commis­
saire aux finances pour l'E tat d 'U tah  et, 
u n  an plus tard, directeur exécutif de 
l'Association des employés de l'E tat 
d 'U tah . En 1965, il entra dans le système 
judiciaire de l'E tat, travaillant comme 
adm inistrateur du  système des tribunaux 
de la jeunesse d 'U tah  et comme directeur 
du  conseil d 'U tah  pour l'adm inistration

de la justice criminelle. En 1969, il devint 
directeur du  départem ent des services 
sociaux de l'E tat. Il eut aussi deux m an­
dats à la chambre des députés de l'Etat, de 
1972 à 1977.

Entre-tem ps, il continua à suivre des 
cours du  soir, obtenant u n  diplôme en 
sciences politiques en 1965 et en 1976 un  
doctorat en sciences politiques et adm inis­
tratives de l'université d 'U tah . Pendant 
les années de sa députation, il dirigea éga­
lem ent le Bureau of Com m unity Develop­
m ent à l'université d 'U tah  et fut chargé de 
cours à l'université Brigham Young.

En janvier 1978, il accepta le poste de 
directeur des affaires spéciales de l'Eglise 
(les affaires spéciales supervisent les rela­
tions avec le gouvernem ent et avec les 
m unicipalités). En juin 1983, il devint 
adm inistrateur des communications 
publiques/affaires spéciales de l'Eglise. 
P endant cette période, il fut également 
évêque et p résident de pieu.

Il parle avec beaucoup de chaleur des 
relations avec les dirigeants de l'Eglise, 
que son travail et à ses appels dans l'Eglise 
lui perm ettent d 'avoir. «J'admire et j'aim e 
p rofondém ent les A utorités générales, 
dit-il. Je n 'a i jamais pensé que je pourrais 
rem plir un  tel appel.» Par conséquent, 
quand  il fut appelé, en avril 1989, au 
deuxièm e collège des soixante-dix, il fut 
étonné: «Cela m 'intim ide. Je crois que, 
sans l'a ide du  Seigneur, nous ne pouvons 
rien faire. Mais avec son aide, je considère 
cet appel comme une occasion accrue de 
faire du  bien à ceux qui sont à l'extérieur 
comme à l'in térieur de l'Eglise.» □

Quand  on l'in terroge sur lui- 
mêm e, Richard P. Lindsay parle 
de sa femme, M arian, et de leurs 
enfants. «Une des grandes joies 

de ma vie, dit-il, est de voir l'am our que 
mes enfants ont les uns pour les autres.» 
Q uand on l'interroge sur elle-même, 
M arian Bangerter Lindsay parle de son 
mari et de leurs enfants. «Nos enfants sont 
notre couronnem ent, dit-elle. Et les béné­
dictions de notre union familiale éternelle 
s'enrichissent et nous apportent plus de 
bonheur d 'année  en année.»

Les Lindsay sont très centrés sur la 
famille. Par exemple, leur maison se 
trouve sur le terrain que le grand-père 
Lindsay acheta dans les années 1870. 
M ême à notre époque m oderne où les 
familles se dispersent, Richard et M arian 
L indsay organisent des retraites familiales 
annuelles en m ontagne pour les enfants et 
les petits-enfants qui peuvent s 'y  rendre. 
Il y a six enfants: Richard Bruce, Gordon, 
Susan (Gong), Sharon (Lyons), John et 
M iriam (Warnick) et dix-sept petits- 
enfants.

Avec son intérêt pour sa famille, il n 'es t 
pas é tonnant que les appels préférés de 
frère Lindsay dans l'Eglise aient été ceux 
auxquels sa fem me a pu  participer. «J'ai la
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NOUVELLES DE L'EGLISE

Merlin Rex Lybbert 
du deuxième collège des soixante-dix

Il n 'y  a jamais eu de m om ent dans ma 
vie où j'a i eu des doutes quant à la 
véracité ou à la divinité de l'Eglise, dit 

M erlin R. Lybbert, nouveau m em bre du 
deuxième collège des soixante-dix.

Le tém oignage qui le renforça, il l'eu t 
quand il était m issionnaire dans la Mis­
sion des Etats de l'Est. Il passa seize mois 
au bureau de la mission comme secrétaire 
de la mission, et ensuite comme conseiller 
dans la présidence de la mission. Sous la 
tutelle de son président de mission, Roy 
W. Doxey, «un hom m e d 'u n e  grande éru­
dition et de grand talent», il acquit la con­
naissance de l'Evangile et des Ecritures 
qui lui sert de base. «Il a été m on modèle 
pendan t toute ma vie», dit-il.

M erlin Rex Lybbert naquit le 31 janvier 
1926 à Cardston (Alberta), de Charles Les­
ter et Delvia Reed Lybbert. Pendant son 
enfance, ses parents s'installèrent à 
C herry Grove (Alberta) où le voisin le plus 
direct habitait à cinq kilom ètres. La famille 
possédait peu  de choses, mais «tous les 
soirs étaient une soirée familiale, et 
m am an lisait des histoires bibliques dans 
u n  livre», dit-il. Il apprit ce que c'était de 
travailler dur, d 'ê tre  intègre et autonom e. 
«C 'était une époque où il y avait une 
grande unité et un  grand bonheur fami­

liaux en dépit des difficultés matérielles.»
Après le lycée, il fit son service militaire 

à la Royal C anadian Air Force, fit sa m is­
sion, puis attendit que sa fiancée, Nola 
Cahoon, term inât l'école d 'infirm ières à 
l'université d 'A lberta. Ils se m arièrent le 
26 mai 1949 au tem ple d'A lberta.

Ils s'installèrent ensuite à Sait Lake 
City, où il suivit les cours de l'université 
d 'U tah. Il obtint sa licence de droit en 1953 
et son doctorat en 1955. Il a pratiqué le 
droit à Sait Lake City pendan t près de 
trente-cinq ans, en particulier dans les tri­
bunaux, et a consacré de nom breuses 
années au barreau d 'U tah  à des questions 
de déontologie et de discipline de la p ro­
fession. Il fut élu comme m em bre de 
l'A m erican Collège of Trial Lawyers et a 
récem m ent été président du  comité con­
sultatif de la Cour suprêm e d 'U tah  sur la 
déontologie de la profession. Il fut nomm é 
U tah Trial Lawyer de l'année  en 
1981-1982.

Il a été évêque, conseiller dans une p ré ­
sidence de pieu et président de pieu. Ces 
trois dernières années, il a été représen­
tant régional. Il aime raconter des fables 
sur des anim aux contenant des principes 
applicables à la vie quotidienne. Il 
raconte, par exemple, l'h istoire d 'u n  cor­
beau qui était né et avait grandi parm i les 
poules à la ferme de son cousin. Un jour, il 
en tendit le cri d 'u n e  poule venir du  som ­
m et d 'u n  arbre. Le corbeau, se croyant 
poule, avait appris à les imiter. «Choisis­
sez soigneusem ent vos fréquentations, 
enseigne-t-il. Leur com portem ent ne 
tarde pas à devenir le vôtre.»

Sœ ur Lybbert dit que son mari a beau­
coup de qualités qui vont l'a ider dans son 
appel. «Outre ses capacités d 'adm in istra­
teur et sa gentillesse dans ses relations 
avec les gens, il a le sens de l'hum our», dit- 
elle.

Les Lybbert disent en p laisantant qu 'à  
l'époque de leur mariage, ils avaient six 
théories sur l'éducation des enfants. Mais 
au bout de dix ans, ils avaient six enfants 
et pas de théories. Leurs enfants sont 
Larilyn (Dirkmaat), Ruth (Renlund),

Merla (Berndt), Louise (Nygaard), Perry 
Reed (décédé) et Clark Merlin. Ils disent 
en riant qu'ils ont quatre gendres in terna­
tionaux: un  Hollandais, un  Allem and, un  
Suédois et un  Norvégien, que les filles 
rencontrèrent dans le pieu des Lybbert à 
Sait Lake City. «Nous som mes une famille 
internationale, et de merveilleuses tradi­
tions nous sont transmises», dit sœ ur 
Lybbert.

Pendant que Clark et Louise étaient en 
mission, frère Lybbert écrivait chaque 
sem aine de longues lettres leur expliquant 
les principes de l'Evangile qu 'il était en 
train  d 'é tud ier. Une fois, Clark reçut une 
lettre juste à tem ps pour fournir la 
réponse à la question d 'u n  ami de l'Eglise 
à laquelle il n 'au ra it pas p u  répondre.

L 'étude de l'Evangile, à laquelle frère 
Lybbert se livre, a été payante à d 'au tres 
égards. «Je ne sais pas avec plus de certi­
tude m aintenant que pendan t ma mission 
que l'Evangile est vrai, dit-il, mais je le 
com prends certainem ent beaucoup 
mieux, ainsi que ma relation avec le 
Christ. Je tém oigne de tout m on cœ ur de 
la véracité de l'Evangile, de l'appel divin 
des prophètes et de la réalité de l'existence 
de Dieu et de Jésus-Christ.» □



NOUVELLES DE L'EGLISE

Horacio A. Tenorio 
du deuxième collège des soixante-dix

H oracio Tenorio se mit à rire quand 
sa femme, Maria Teresa, lui dit 
qu 'elle avait pris rendez-vous 

avec des m issionnaires chez sa mère et 
qu'il devait l 'y  accom pagner pour l'a ider à 
réfuter leurs prétentions en matière de 
religion.

Il l'accom pagna tous les jours pendant 
trois mois et dem i pour écouter la doctrine 
qu 'ils enseignaient. Mais au lieu de 
s'opposer à l'Eglise, sa femme acquit le 
sentim ent qu 'elle avait trouvé la vérité. Il 
continua à étudier l'Evangile longtem ps 
après que sa fem me sut qu'elle devait 
devenir m em bre de l'Eglise. Et puis, un  
soir, en lisant les Ecritures, il ressentit 
l'Esprit du  Seigneur, et il lui dit que tout ce 
que les m issionnaires lui avaient enseigné 
était la vérité. Il réveilla sa femme et dit: 
«Faisons-nous baptiser. Je suis prêt.»

Le 26 juillet, il y aura vingt ans que H ora­
cio A. Tenorio, du  deuxièm e collège des 
soixante-dix, sera entré dans l'Eglise avec 
sa femme. Pendant la plus grande partie 
de ces années, il a été profondém ent 
impliqué dans le service de l'Eglise 
comme président de branche, évêque, 
conseiller dans une présidence de pieu, 
président de pieu, représentant régional 
de cinq régions, p résident de la mission de

Torreon (Mexique) et, p lus récem m ent, 
représen tan t régional de cette région, le 
long de la côte ouest du  Mexique.

D epuis des années, dit-il, les Mexicains 
espéraient qu 'il y aurait un  Lamanite né 
au Mexique parm i les A utorités générales. 
«Je n 'au rais jamais cru que ce serait moi.»

Frère Tenorio dit que l'organisation du 
deuxièm e collège des soixante-dix, qui 
é tend le nom bre de dirigeants de l'Eglise 
au niveau des A utorités générales, est un  
événem ent historique qui apportera des 
bénédictions aux saints des derniers jours 
du  m onde entier. Cela sera particulière­
m ent profitable au Mexique où la crois­
sance de l'Eglise a considérablem ent aug­
m enté le travail des dirigeants.

En dépit de l'accélération rapide de la 
croissance de l'Eglise au Mexique ces der­
nières années, frère Tenorio dit: «Je crois 
qu 'o n  ne fait que commencer.» Il fait 
observer que dans dix ans le Mexique aura 
plus de trente mille anciens missionnaires 
pour gonfler le nom bre des dirigeants de 
l'Eglise, et que les quatre-vingt-seize 
pieux du Mexique ont le potentiel néces­
saire pour devenir deux cents et davan­
tage.

Son enthousiasm e pour la croissance de 
l'Eglise au Mexique découle en partie du 
plaisir qu 'il a à servir les autres. «Il aime et 
respecte les gens, et je suis heureuse qu 'il 
ait cette occasion de servir», dit sœ ur 
Tenorio. Pendant ces années où ils ont été 
m em bres, ils ont tous deux progressé en 
œ uvran t dans des appels dans l'Eglise. 
«Le service m 'a  toujours aidée à être plus 
proche du Seigneur», dit Maria Tenorio. 
Elle se rend  compte, m aintenant, que ce 
sera à la fois une «bénédiction» et une «res­
ponsabilité» d 'ê tre  la fem me d 'u n e  A uto­
rité générale.

Horacio Tenorio naquit le 6 m ars 1936 
dans la capitale du  Mexique, de Leopoldo 
Horacio Tenorio, un  chimiste, et Blanca 
Otilia Tenorio, une journaliste. Q uand  il 
eut dix ans, ses parents allèrent s'installer 
à C iudad Obregon, dans l'E tat de Sonora. 
C 'est là qu 'il grandit et qu 'il rencontra 
Maria. Ils se m arièrent le 25 juillet 1957,

puis s 'installèrent à Mexico. C 'est là que 
naquirent leurs trois filles, Maria Teresa, 
M onica et Maria del Rocio.

Q uand les Tenorio se m arièrent, il ven­
dait des voitures et des camions. Il devint 
plus tard  directeur commercial d 'u n e  
câblerie électrique. Il fut, pendan t dix ans, 
directeur des achats, puis directeur des 
affaires tem porelles pour l'Eglise au Mexi­
que. A près avoir été p résident de mission 
de 1982 à 1985, il lança une entreprise de 
distribution de parfum s pour crème gla­
cée, ensuite une société de distribution de 
systèm es d 'irrigation. Ces dix-huit der­
niers mois, il vivait avec sa famille à Gua- 
dalajara.

Sa fille, Maria Teresa (Mme Kent) 
Player, qui vit m aintenant en Caroline du 
Sud, était consciente des nom breux 
points forts de son père. Mais elle recon­
naît que son appel l 'a  prise par surprise, 
parce qu 'il y a tellem ent d'excellents diri­
geants au Mexique. «On ne pense pas que 
ce genre de choses peu t arriver. Mais je 
suis très fière de lui.»

La capacité q u 'a  son père de travailler 
dur sera utile dans son appel, explique- 
t-elle. «Quand il a décidé de faire quelque 
chose, il le fait.»

La capacité de travailler dur, à laquelle 
v ient s 'ajouter le désir d 'ê tre  ferme dans 
l'obéissance, sont deux des points forts 
qu 'il apporte dans son appel, dit frère 
Tenorio. Il a l'assurance qu 'il peu t rece­
voir de l'a ide quand il en a besoin. «Je sais 
que quand je sers le Seigneur, il ne 
m 'abandonne jamais.» □
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